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SATINES DE BIIILËU
AVANT-PROPOS
Tout ce qui touche à Boileau, ce t petit poète doublé d'un grand artiste >, suivant l'expression si juste de M. G. Lanson, ne saurait être indillérent. Son influence sur notre littérature a été considérable, et la place qu'il y tient encore justifierait la publication de ses œuvres dans celte admirable collection de nos grands écrivains français due à MM. Adolphe Régnier et Paul Mesnard.
Le commentaire inédit W de Le Verrier sur les Satires que nous mettons aujourd'hui intégralement au jour est une contribution à cette édition définitive ; son intérêt réside surtout dans les corrections de Boileau lui-même, car elles permettent, soit d'interpréter exactement sa pensée, soit de saisir sur le vit quelques traits de son caractère.
Ces corrections ont été écrites en 1701 l'année même où Brossette, cet autre admirateur de Boileau, fit, de passage à Paris, la connaissance de Le Verrier et, coïncidence curieuse, comme il s'était livré à un travail analogue à celui de ce dernier, Brossette le soumettait à peu près au même moment au poète. Le Ms. autographe de Brossette {i) N° i5.2?5 (Fonds fr. de la Bibl. Nat.) renferme à ce sujet des détails précis sur le soin qu'il apportait à recueillir et à contrôler les moindres explications de Boileau ,3>. Nous nous bornons à relever ici les passages de ce Ms. ayant trait aux relations de Le Verrier avec Brossette :
\i) Une analyse succincte de ce commentaire avec le fac-similé d'une page de Le Verrier corrigé** par Boileau, a paru dans le Bulletin du Bibliophile, sous la signature de M. Delasalle, en juilletaoût 1894 : « Les satires de Boileau avec un commentaire manuscrit de I^e Verrier et des notes autographes de Boileau •. M. Henri Leclerc, le distingué libraire, a bien voulu nous céder ce précieux exemplaire des satires.
En dehors du commentaire inédit de Le Verrier corrigé par Boileau reproduit ci-après, il en existe un autre de 1 abbé Guéton, également revu par le poète, qui a été inséré a la suite de la correspondance entre Boileau et Brossette, éd. Laverdet 18OK, mais ce commentaire est très loin de présenter l'importance et l'intérêt de celui de Le Verrier.
(2) Ce Ms. a été presque complètement reproduit à la suite de la correspondance entre Boileau- Despréaux et Brossette, éd. Laverdet (p. 5o5 à 670). Paris, 1868.
<3) * Du jeudi 26 octobre 1702. Aujourd'huy j'ai été chez Mr Desprcaux a cinq heures du soir « et j'y a y demeuré jusqu'à huit heures et demi.
« Nous avons commencé ensemble la lecture de mes anciennes observations sur ses œuvres « et il m'a paru content du stile dont je me suis servi pour écrire mes observations. Il m'a pn>- « mis de les retoucher dans les endroits qui avoient besoin d'être rectifiez et la lecture que « nous avons commencée aujourd'huy, n'est que pour repasser sur les faits que j'ai marquez > .Bibl. Nat. Ms. 15275.)
vin Avj^rr-rnuros
ff. gi. e même jour 22 octobre iijoi), /aï été à dix heures dû c matin, chez M- Despréaux. qui ma dît que M, Le Verrier, son ami, € lay avait écrit pour me prier a diner chez lui. Il m'a remis la lettre de c M' Le Wrier-
ff ff~ r. En allant diner chez M. Le Verrier, nous avons parle de « Quittant...
ff. *j- v* Nott* avons dîné chez M, Le \rerrier qui est un homme des- « prit et de mérite, et par dessus cela, un Tort riche financier. Il demeure c dan* h vieille rue du Temple, maïs îl doit bientôt changer de loge- « ment. Il y avoit à ce dîner Mr Desoréaux, Mr le Marquis de Ségur, « gou\rm*mr de Foïx. etc. Mr dArgouges. maître des requêtes, ancien i intendant de Bourgogne, Mr De la Croix, homme d affaires ou finan-
• cierr très riche, Mr Chomel, son parent. Mr Le Verrier ei mov- Par t dessus cria, nous devions avoir M. de Pilles, curieux eu peinture, « et fort habile peintre, avec Mr Le Roux, organiste. Il a dtné chez c Mr Racine qui l'a retenu. Nous avons demeuré Jusqu'à la nuit chez c Mr Le Verrier el je suis revenu avec M. Despréaux dans son carrosse.
ff. 1 1 H v. Du vendredi 2- octobre 170a- Cette après dinée j'ay été t chez M. Le Wrrier. Jav trouvé M* Desprêaux avec M r l'abbé de Cha-
• teauïM u f, ei-devant r nvoié en Pologne pour l'élection du prince de c Conh J'ay demeure jusqu'au soir chez MF Le Verrier, et XI r Des- « préaux m'a mené chez Iuy, où j'ay resté jusqu'à neuf heures passées.
ff. 221 . Du mercredi 8e jour de Novembre 1702. J'ay été chez Mr Desf préaux depuis onze heures jusqu'à midi, Mr Le Verrier y est venu. »
Le Verrier s'est servi, pour libeller son commentaire, d'un exemplaire broché des Œuvres, 1701, in-4°, (ex meis) dans lequel des feuillets blancs avaient été préalablement intercalés, mais les remarques dont il les a chargés et qui paraissent être le plus souvent le développement de notes inscrites au crayon, peut-être sous les yeux mêmes de Boileau, en face les vers commentés, sont d'une telle prolixité qu'elles ont fréquemment débordé sur les marges du livre. L'écriture de Le Verrier est grosse et lisible, celle, au contraire, du satirique, répond à son caractère : fine, serrée, anguleuse et sans aucun laisser-aller, elle ne se distingue pas des fac-similé de la correspondance de Boileau et de Brossette (éd. Laverdet). Le Verrier n'hésite jamais à se corriger s'il s'aperçoit que sa mémoire l'a mal servi, Boileau, quand son ami a fait fausse route, efface impitoyablement son texte avec des notes comme celles-ci: c Tout cela n'est point vrai t « Il faut retrancher toute cette remarque où tout est un peu pesamment dit et plein d'anachronismes » t H faut refaire tout cela car on ne l'entend point», etc., etc. ; il n'apporte pas le moindre ménagement dans ses rectifications. Aussi une impression très nette se
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dégage-t-elle des surcharges répétées, c'est l'impossibilité pour le commentateur le mieux intentionné d'expliquer les allusions de l'auteur sans la revision de cet auteur. Le Verrier en recueillant pieusement les explications qu'il provoquait, croyait ingénuement s'être substitué à Boileau, parler pour ainsi dire par sa bouche, et, le plus souvent, il avait compris en quelque sorte t tout de travers »! A ce point de vue, les notes de Le Verrier constituent un document précieux. A un autre point de vue, il n'a pas moins de valeur, il consacre définitivement l'exactitude minutieuse de Brossette — sauf pour la date de la composition des satires (1> — en montrant, par exemple, que Berriat-Saint-Prix (i) s'est trompé lourdement en contredisant Brossette au sujet de certainesallusions hostiles des satires visant plusieurs membres delà propre famille de Despréaux.
Personne n'est exempt de faiblesses ou de ridicules. Fort riche, Pierre Le Verrier — il se qualifiait lui-même d't intéressé dans les affaires de Sa Majesté » — tenait à passer pour poète,3), bel esprit et homme à bonnes fortunes ; on l'appelait ironiquement le t Traitant renouvelé des Grecs » parce qu'il affectait de porter à la messe un livre grec revêtu d'une reliure bariolée (4). On peut lui pardonner ces petits travers en présence de son culte désintéressé pour Boileau, culte presque touchant dans sa naïveté. Il fit graver à ses frais le beau portrait de Despréaux par Drevet, avec le fameux quatrain <5> :
Au joug de la raison asserv Usant la rime, Et, même en imitant, toujours original, Xai su dans mes écrits, docte, enjoué, sublime, Rassembler en moi Perse, Horace et Juvénal.
auquel Boileau répondit :
Oui , Le Verrier, cest là mon fidèle portrait : Et le graveur en chaque trait A su très finement tracer sur mon visage De tout faux bel esprit t ennemi redouté.
(1) Boileau a écrit de sa propre main Tordre de la composition des Satires I à XI, voir p. n, et cet ordre est encore confirmé par le poète et Le Verrier dans les notices placées en tête dos dites satires. Les dates données par Brossette, Saint-Marc et Berriat-Saint-Prix, sont généralement loin de coucorder avec celles fixées par Boileau.
(a) L'édition de Œuvres de Boileau, de Berriat-Saint-Prix (Paris, i83o, 4 vol. in-8 et i83^. 4 vol in-8) mérite, à juste titre, les plus grands éloges. La partie bibliographique particulièrement est presque irréprochable.
(3) Le Verrier a fait une Plainte contre les Tuileries, mais Boileau remania si profondément le texte de son ami qu'il inséra cette pièce dans ses propres œuvres. Voir sa lettre VI à Mr L«* Verrier, p. 427, éd. de i?i3, cette lettre serait de 1703.
(4) André Hallays. En flânant. Auteuil au xvn* siècle (Journal des Débats, 4-u août 190Ô).
(5) Ce quatrain est-il de Le Verrier, comme l'a affirmé Boileau en parlant de quatre vers de la façon de son ami, ou de Boileau lui-même, suivant Brossette ?
AVAJrr-FBOPOS
Mais, dans Us vers pompeux qu'au bas de eei ouvrage
Tu me fais prononcer avec tant de fierté,
D'un ami de la vérité
Qui peut reconnaître l image ?
Le Verrier acheta à Boileau, en 1709, pour la somme de 8.000 livres payable le 26 janvier 17 12. avec intérêts au denier vingt, et une pension viagère de 3oo livres, sa maison d'Auteuil, v compris les meubles et tableaux '* . lui donnant l'assurance que, dans cette maison, il continuerait d'être chez lui. Peu de temps après la vente, Boileau retournant à Auteuil constata avec chagrin que son berceau préféré avait été abattu par son ex -jardinier Antoine sur Tordre de Le Verrier. Dépité, il serait remonté dans sa voiture pour ne plus revenir. Si cette anecdote n'a pas été inventée a plaisir, il est certain que Boileau n'en garda nulle rancune à Le Verrier, car il entretint avec lui les meilleures relations (* jusqu'à sa mort ;irri vée le 1 3 avril 1 7 1 1 .
L'enthousiasme de Le Verrier ne se refroidit pas — comme il arrive ordinairement — après la disparition de l'illustre écrivain. Une lettre Inédite de l'avocat Mathieu Marais ,3» — un des collaborateurs de Bayle pour son Dictionnaire critique — qui avait été de l'entourage semifamilier de Boileau 4 , nous en apporte le témoignage décisif. Marais adresHv neuf ans après la mort du poète, le 2 mai 1720, à Le Verrier un rallier de remarques :' sur un commentaire que ce dernier avait fait des Satires XI et XII et des Epitres, commentaire complétant celui des Satires I à X. Malheureusement, Boileau était resté étranger à ce travail, ' e qui atténue fortement les regrets que l'on pourrait avoir de sa perte. Les observations de Mathieu Marais nous apprennent que Le Verrier
(i) La » opie de lacté <] acquisition a paru dans le Bulletin du Bibliophile, i8y3. p. i8j. Boileau < tant i\iié-,\,-, ],• i.'f avril 1711, «e sont ses héritiers qui ont du toucher cette somme.
(j) Voir I*- ■ lettres échangées entre Boileau et Brossette des 17 Décembre 1700, et 11 Février 1710 '< ••! Lawrd'-t. p .Wi ei .'Jivn. Il est question de Le Verrier dans les lettres de Brossette a Boileau •I' 1 \ Juin 170'Wp. i\'») '.' \hr. \-o\ (p. 189). 12 Février 170") (p. 19.S , kj Mars 1705 (p. 198), 1 Mai 170*1 (p. xoo). i'|l)ér. 1707 (p. x'hj), 17 Dec. 1710 (p. .W>) : de Boileau a Brossette <)'j <f J;ifi\ier 170'Wp. iqi), \>. Jan\ier 170."» (p. 192), G Mars 17*»."» (p. 19*)), i."> Mai 170J (p. 202), '. !).< 171»^ (p <'»7), 7 Janvier 1709 (p. uKo), 12 Février 171»» (p. ."i 1 a ) . Brossette a écrit Le
N.ff er. h- ,8 |)er 170', (p. «90)
( '>) M.itlueii Marais, ne en o. tobrc l'iO'j. en la paroisse de Saint-Lustache. rue du Bouloi, mort
I- 'I l'illi r î-/f même paio|s-.c
(\) I '< ., • relations avec B"ileau il n'est demeure qn un leiiioijjnaeje important. Il existe deux ■ -.nw» .,ii.,fi . de Boileau. l'une du i< décembre 170.J. recueillie et notée par M. Marais, tombée ; .imiii I. papcr . de Brossette dans les cartons d'une collection célèbre.
Ladmiiai ou «le M. irais poui Boileau est absolue et n'excepte pas les derniers fruits de sa veine 'il.. onw< . de •..! \Millesse. pas même la triste satire de l'Lquivoque.
" J ai \u I Lqui\oque. écrit il a une amie (mars 1711), c'est un Mai chef-d «euvre non seulement <l< pne,ie, mai , «le I esprit humain ».On apprend par cette même lettre de Marais que les iia« a-, ei h- . foiiir.ii lefe . qui allrciereiit Boileau au sujet i.e cette dernier.* satire, dont le Père l'Il.i . ui|ie. ha la publication, bâtèrent pi «diablement sa lin. (Sainte-Beuve, Nouveaux Lundis.)
( •) On en trouvcia .. . principales a la suite du comment aire «le Le Verrier.
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préparait un livre sur Despréaux ou plutôt une édition de ses Œuvres (,\ mais ce projet n'a pas été réalisé. La Fidélité de Le Verrier à la gloire du Satirique était d'autant plus méritoire que Brossette, son émule et même son rival sur ce terrain, l'avait devancé en faisant imprimer, quatre années auparavant (chez Fabreet Barillot, (ienève, 1716), une édition des écrils de Boileau dont le titre défiait toute concurrence : « Œuvres de Mr Boilcau- Despréaux avec des éclaircissements historiques donnez par lui-même ». Cette magistrale publication en deux volumes in-quarto ornés du beau portrait du poète peint par H. Rigaud et gravé par F. Chéreauet de celui du Régent Philippe d'Orléans était bien faite cependant pour décourager le plus persévérant!
Nous ignorons la date du décès de Le Verrier.
Mathieu Marais mérite également de ne pas être oublié. 11 était un de ceux qui virent le plus assidûment Boileau dans sa vieillesse, aussi le jugement qu'il en a porté est-il à retenir : « Il y a plaisir à entendre cet c homme-là, c'est la raison incarnée, si Ton peut parler ainsi. Au reste c c'est un homme d'une innocence des premiers temps et d'une droic ture de cœur admirable, doux et facile, et qu'un enfant tromperait. On c ne croirait jamais que c'est là ce grand satirique. Le portrait qu'il a c lait de lui-même dans l'Epitre à ses vers ne peut être plus ressemc blant <*> ».
Chaque fois que Marais quittait Boileau, il écrivait, dit Sainte-Beuve, la substance de ses entretiens avec lui, les jugements, les pensées qu'il avait recueillis de sa bouche : « Ce serait, si l'on avait le tout, la matière c d'un Bolaeana bien supérieur à celui de Monchesnay. Boileau, vieux, o discourait volontiers à tout propos un peu abruptement, et parlait seul, à c la façon d'un Royer-Collard ; mais les sujets étaient circonscrits ; il se c renfermait dans la poésie et les lettres pures ».
Bayle, compétent en la matière, a rendu pleine justice à son collaborateur, il lui écrivait le 2 octobre 1698 : c Que j'admire l'abondance des faits c curieux que vous me communiquez touchant MM. Arnauld, Rabelais, c Santeuil, La Fontaine, La Bruyère, etc ! Cela me fait juger, Monsieur, c qu'un dictionnaire historique et critique que vous voudriez faire serait c l'ouvrage le plus curieux qui se pût voir. Vous connaissez mille partic cularités, mille personnalités, qui sont inconnues à la plupart des
( 1 ) Mathieu Marais, parlant de la lettre de La Monnoyc sur les portraits de Boileau, dit à Le Verrier : « Sur les portraits de Despréaux, lettre curieuse qu'il faut imprimer, et ajouter à votre « livre, avec les vers françois qui sont à la Gn » . Cette lettre adressée au poète Lainez le 9 Septembre 1709 est dans le Ménagiana, T. 11, p. 399, éd. de i?i5. Marais ajoute que Lainez était un grand admirateur de Despréaux et que ce dernier disait que c'était un homme qui ne ressemblait à rien. Ses poésies ont été publiées en 1^53; nous en connaissons d'inédites.
(a) P. 28. Journal et mémoires de Mathieu Marais, avocat au Parlement de Paris, publiés, pour la première fois, avec une introduction et des notes par M. de Lescure. Finnin-Didot, i863, 4 v°l-
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€ auteurs, et vous pourriez leur donner la meilleure forme du monde l« Nous n'avons rien a ajouter à ce! éloge de l'illustre critique, Brossette, Le Verrier et Mathieu Marais, et particulière me ni les deux premiers, se sonl consacrés avec le plus paifnit ou Mi d'eux-mêmes à élever par leurs commentaires des œuvres de Hoileau une sorte de monument à la mémoire de leur auteur favori- Si un tel exemple d'abnégation les honore, il honore également celui qui en a été l'objet.
C Ad tenu Je C.ourmthril (Orne), septembre 4ttfML
AVEC LES
Le texte de Le Verrier est en caractères romains.
Les corrections de Boileau sont lo plus souvent en interligne, quelquefois dans la marge, et toujours en italique.
Le texte placé entre crochets est celui de Le Verrier qui a été raturé par lui-même, raturé ou modifié par Boileau.
Les notes placées au bas des pages ont surtout pour objet de faire ressortir ce que le Commentaire de Le Verrier revu par Boileau nous apprend d'inédit sur les Satires, en d'autres ternies, elles mettent en relief la partie en quelque sorte nouvelle de ce Commentaire, c'est-àdire les indications qui ne se retrouvent ni dans celui de Brossette (1716), ni dans ceux de Saint-Marc (174?) cl de Berriat-Saint-Prix (i83o) qui résumaient en les complétant les recherches des annotateurs qui les avaient précédés.
PREFACE
Quoique l'estime que j'ay toujours eue pour les ouvrages de Monsieur Des Préaux m'eust inspiré une violente passion de le connoistre, je ne pus pourtant remplir sur cela mes souhaits qu'en 1688. Nostre première entreveue se fit à Auteiïil, où j'allai avec les illustres Mr et Made Dacier. Si les poésies de Mr Des Préaux m'avoient charmé, sa
sa sincérité conversation, [son bon cœur), ses manières simples et naturelles, ne me touchèrent pas moins que ses poésies. Il me plut infiniment. Peul-
l arda* mes estre luv revins-je assez, et nous ne [demeurasmes] pas longtemps à lier une amitié qui a fait un des plus grands plaisirs de ma vie ,n. Comme je suis persuadé que depuis nostre liaison, il n'a pas eu beaucoup de choses cachées pour moy, je ne Fay point prié de me découvrir les mystères et les secrets des ouvrages que je luv ay veu composer, puisque je les sçais presque aussi bien que lui
mais pour ceux qu'il avoit donnez au public avant nostre connoissance, je
certaines choses que je ne souhaitois extrêmement qu'il m'instruisit de (certains traits qu'on ne pouvais
peut) apprendre que de luy-meme. Il y avoit dix ans que je l'eu sollicitais. II y en avoit tout autant qu'il me promettoit de me satisfaire. Néanmoins quoique nous nous soions veus régulièrement trois ou quatre fois la semaine, moitié paresse de sa part, moitié envie de parler d'autre chose, lorsque nous nous trouvions ensemble, je n'ay pu l'engager à lire
fournir la matière des avec moy ses ouvrages, et à me [donner les] remarques que l'on trouvera icy, qu'au commencement du mois de mars ijoi. Il m'a dit qu'un très galant et quil ma amené deux ou trois fois chez moi homme de Lion [i) ,:*' ,
(i) \as Verrier a ajoute en mar^e «l'une écriture |H»stericure •» cl qui a duré jusqu'à la lin «le la sienne arrivée le i.'l* «l'Avril i~ii ». i-i» Brussette.
l-'ti \a? ti'xte harre est illisible.
f\ l'HKFAC.K
en partie luy avoit desjà lait la mrme prière, et qu'il avoit satisfait sa curiosité. Je ne seay point de quelle manière cela s'est passé entre eux. Je sçay
je açau de seulement que je ne diray rien icy que ce cjue monsieur Des Préaux liti-mexme |a bien voulu mapprendre], et que seurenieut l'on peut ajouster foy ù
dire ce que je vais |raportei|.
REMARQUES
Mr Des Préaux naquit le prr de cJbrr de l'année mil six cens trentesix. Les premiers momens de sa jeunesse ont donné des préjugez qu'il
dès lors seroit un jour grand Poète. Dès le collège, et [tandis| qu'il n'estoit encore commença dont le sujet était pris d'un
qu'en troisième, il [composai une Tragédie. [A cet âge, il fut plus lloman de chevalerie errante car en ce temps là il aimoil fort la lecture de heureux que quelques-uns de nos Poètes qui ont fait beaucoup de ces sortes de livres. Il m'a conté lui-même que ce début était fort puéril pièces de théâtre, et qui n'ont pas fait un seul vers. Sa pièce estoit mat* qu il y avoit pourtant un vers qu'il croyait pouvoir mettre en parallèle intitulée Houssardan t Roy de Grilfalar » ",. On voit parce litre que. . . avec le plus beau des vers de Uoyer à choisir entre plus de quatre vinyl mille que ne luv déplaisoit pas. Ce Hoy et son frère estant sur le point d'en lioyer a faicts. C estoit un lioy qui parlait en se mettant entre trois géans venus à venir aux mains, leur Gouverneur paroist sur le théâtre, et entr'autres son secours qui avaient pris querelle et estaient prests à se battre. Voici le vers : choses leur dit :|
Géans arrestés-vous (îardez pour Tenneiny la fureur de vos coups.
à mon sens au
\jSl versilication de Mr Des Préaux est noble et soutenue. Il a souverain degré le choix des mots, le nombre, l'harmonie, et jamais la rime ne l'a fait
il) Le Verrier nous apprenti ici le titre de la tragédie «pie Itoilcau composa dans sa jeunesse, titre omis par de I-osnic de Moncliesnay dans son « llolacaua » (Amsterdam, i^a, p. Sa), et par (azcron-IVival dans ses « l\écréations littéraires » h;ImI. Chose curieuse, la correction autographe de Despréaux avec son coup de griffe contre le malheureux Claude Uoyer est répétée presque textuellement dans le « llolaeaua » : t< Il n'étoit encore «m'en quatrième qu'il se sentit « du talent jkmit la Poésie, et dés lors déjà tout plein de la lecture des anciens romans, il entreprit « de faire une Comédie. Je faisois, disoit-il, paroitre Mir la scène trois (téaus prêts a se battre
• |iour la conquête d'une commune Maitresse, lorsqu'un quatrième (ieaut les séparoit par ces
• vers :
« (iéans, arrete/.-\ous
■« (tarde* pour l'ennemi la fureur de vos coups. « Il déliait Boxer de lui montrer un seul vers de cette force dans les cent mille qu'il a faits m
MjMMtNTAllU lit LE VLKKIKIt
ttemnrqueM. de la raison ni la première de cette
érarter du génie de sa langue. Il dit que ce qui Iuy donna [1] idée [dune]
au on lui récita versification |si remplir et si grande), ce fut une pièce |qu'il lut |
et qui estait d'un Auteur point
dans sa jeunesse, [mais] dont il ne scait [ny le sujet nyj le nom
que cet Auteur |de l'aulheur et «loiit | il a seulement retenu ces deux vers : ditoit à propo* de Jules César à qui sa femme Calpurnie nacoit pas esté /art fidèle et qui portait toujours comme on sçait une couronnr de laurier : Sur son front couronné par les mains de la Gloire Les cornes s'élevoient à l'envi des lauriers. |</esl eu parlant de César qui pour cacher qu'il estoit chauve porloil toujours une couronne de laurier. |
DISCOURS AU ROT
tout au plus \lr Des Préaux (il cette pièce estant â#é de ?J\ ans. Ce fut en Tannée
f i r>G i ] après la disgrâce de Mr Fouquet. Il ne l'acheva pourtant qu'en 166:; [lf>6/,| CD.
Jeune et vaillant Héros, dont la haute sagesse X'est point le fruit tardif d'une lente vieillesse, v. 3. Et qui seul, sans Ministre, à l'exemple des Dieux,
Soutiens tout par Toi-mesme, et vois fout par Tes yeux,
Horace, Liv. a, ep. i. A Auguste.
Cura tôt sustineas et tanta negotia soins : Res I ta las armis tuteris, inorihus ornes, Legilms emendes
Ainsi, sans m* aveugler d'une vaine manie, Je mesure mon vol à mon faible génie : v. if>. Plus sage en mon respect, que ces hardis Mortels Qui (Vun indigne encens profanent Tes autels : Qui dans ce champ d'honneur, où le gain les ameine, Osent chanter Ton nom sans force et sans haleine ; Et qui vont tous les jours, a" une importune voix, T ennuyer du récit de Tes propres exploits.
Tout cela est dit à l'occasion des pensions que le l\o\ donna en if>6'f à plusieurs autheurs. Mr Chapelain eut beaucoup de part à la dislri-
car MT Colbert le consultai! alors hution de ces pensions, et quoique Mr Des Préaux paroisse icv fort indigné du choix que l'on «voit fait de quelques personnes pour ces
(i) lloileau a corrigé la noie «le Le Verrier pour fixer la «laie exacte de la coin jm>s'i lion de ce i Discours » : iftT»? (il avait alors af> ans et non i^),le |>oète y ajouta seulement quelques vers en if»f»3 (voir plus loin la note de Le Verrier sur le vers f>î|. Bcrriat-Saint-Prix comme Saint- Marc et Brossette sont a rectilier sur ce point, puisqu'ils donnent i663; l'édition de i-i.l portait 1664.
Discours au Roi. largesses, on ne peut pas dire que son intérest particulier le fist parler. Car, dans ce temps là, il n'esloit pas connu, je ne sçay s'il se connoissoit bien luy-même. A proprement parler, il ne fut bien connu dans le monde qu'à cinq ou six années de là.
[qu'après avoir passé douze années à étudier dans son cabinet tout ce que l'antiquité nous a laissé de meilleur et à composer de génie d'après de si excellens originaux.] m
v. 21 . L'Un en stile pompeux habillant une églogue, De ses rares vertus Te fait un long prologue, Et meste, en se vantant soi-mesme à tout propos. Les louanges d'un Fat à celles d'un Héros.
C'est de Charpentier qu'il parle : Cet autheur avoit composé une qu'il intituloit églogue [intitulée) Kglogue roialle, où en louant le Roy, il se donnoit à
la bouche d'un Berger quil introduisait luy-même par |lc secours «le quelques bergers], des louanges |si] outrées [qu'il n'estoit pas possible de les soullVir. ]
v. a5. L'Autre en vain se lassant à polir une rime, Et reprenant vingt fois le rabot et la lime, Grand et nouvel effort d'un esprit sans pareil ! Dans la fin d'un sonnet Te compare au Soleil.
dans ce temps là assez mauvais Chapelain que Mr Des Préaux attaque icy avoit fait un sonnet à la où En voici le premier vers :
louange du Roy [dans lequel] il comparoit ce Monarque au Soleil.
Quel Astre flamboyant sur nostre Parnasse etTe? (*'
(i) Brossctte no s'est pas arrêté à ce passage du Discours au Roi. Le commentaire de Le Verrier nous vaut cet aveu de Boileau qu'il ne fut guère connu et apprécie que vers 1669, i! ne pouvait donc être signalé par Chapelain a Colbert pour une pension en 1664.
(a) Boileau a soin de citer lui-même, mais inexactement, le premier vers du sonnet de Chapelain auquel Le Verrier fait allusion. Nous avons trouvé le texte de ce sonnet dans le Recueil de Conrart (5i3a. Bibl. de l'Arsenal) et dans le manuscrit des Poésies de Chapelain (Bibl. Nat., Nouv. acq. fr., 1890).
Voici la version du Ms. des Poésies do Chapelain (p. 209 verso).
TOUR LE ROY
Quel Astre flamboyant sur nos Provinces erre ?
N'est-ce point Mars qui brille en sou char radieux
Et qui d'un fier aspect menaçant les bas lieux tles Pays-Bas)
Y reaveîlle le trouble, et rallume la guerre?
CORRECTIONS AUTOGRAPHES DE DESPREAUX y
un nombre infini ours au Hoi. Tous les autheurs en ce temps-là firent [tant] de vers et d'autres ouvrages pour parvenir aux pensions, [qu'il n'en auroit pas fallu davantage pour remplir le magasin d'un libraire.]
Pour chanter un Auguste, il faut estre un Virgile. v. ficj. Et j'approuve les soins du Monarque guerrier, Qui ne pouvoit souffrir qu'un Artisan grossier Entreprist de tracer d'une main criminelle, Un portrait réservé pour le pinceau d'Apelle.
cette pensée est prise d" Horace Alexandre : [Horace a mis cette défense] dans l'Kpist. iredu 2e liv. A Auguste, v. a 3g.
Edicto vetuit, ne quis se, praHer Apellem Pingeret; aut alius Lysippo duceret œra Fortis Alexandri vultum simulantia...
Moi donc qui connais peu Phébus et ses douceurs : v. 6^| . Qui suis nouveau sevré sur le mont des neuf Sœurs : Attendant que pour Toy Vàge ait mûri ma Muse, Sur de moindres sujets je V exerce et V amuse :
ne laissa courir ce discours qu'en 1664 mais il naroit que M. Des Préaux [n'avoit que ?A\ ans quand il finit ce discours. | vingt quatre ans quand il le fit et il y ajouta quelques vers qui regardaient Vannée oit il en donna des copies.
El tandis que Ton bras des peuples redouté, Va, la foudre à la main, rétablir l'équité, Et retient les Médians par la peur des supplices : v. 70. Moi, la plume à la main, je gourmande les vices. Et gardant pour moi-mesme une juste rigueur, Je confie au papier les secrets de mon cœur.
N'est-ce point Jupiter qui se monstre à la Terre, Kt pour bénin qu'il roule aux Campagnes des Cicux N'en conserve pas moins l'air de Maistre des Dieux, Et n'en marche pas moins armé de son tonnerre '.'
N'est-ce point le Soleil qui vient dans l'Univers
Dispenser sa lumière à ses Climats divers
Et servir d'àme aux Corps qui composent sa masse?
Non, l'Astre dont l'éclat tient nos yeux éblouis Est un Astre plus grand qui tous trois les embrasse C'est le lion, c'est le Fort, c'est le Sage Louis.
François Ogier a parodié ce sonnet : Quel Poète altitounant sur le Parnasse erre [\\oc. Conrart, T. II. 5i3a, p. 291, Ribl. de l'Arsenal).
If> COMMENTAIRE DE LE VERRIER AVEC
hiêcourt nu Roi. Cela a rapport à un endroit d'Horace
Celle pensée vient d'une pensée d'Horace] Liv. 2, Sat. ie, v. 3o : (h ... Me pedibus delectat claudere verba Lueili ritu, nostrûm melioris utroque.
1 1 le, velut fulis arcana sodalibus, olim Credebal lihris : neque si maie cesserai unquam, Decurrcns alio, neque si bene...
Le mal est, qu'en rimant, ma Muse un peu légère Somme t (tut par son nom, et ne sçauroit rien taire. v. H'.\. C'est là ce qui fait peur aux Esprits de ce temps.
Qui tout blancs au dehors, sont tout noirs au dedans.
Imitation de Juvénnl. Sat. 1, v. i(i.r>. <-'
Knse vr lut slricto, quoties Lucilius ardens Infremuil, rubet auditor : cui frigida mens est (Iriminibus, tneita sudant praecordia culpa.
Ils tremblent qu'un. Censeur, que sa verve encourage, Xe vienne en ses écrits démasquer leur visage, Ht fouillant dans leurs mœurs en toute liberté, v. K8. S'aille du fond du Puits tirer la vérité.
Ihhnovrite disait (/ne la efritt1 extoit dans un puits. |Ce mol est. de Démorrile] :
Voie/. Diog^iie Lnëree dans la vie de Pyrrhon (page 586 de l'édition d'AiiiNlerdam de i(în/4. ('/est l'édition de Ménage).
Ce sont eu.r que l'on voit, d'un discours insensé, v, <)U, Publier dans Paris, que tout est renversé,
Au moindre bruit qui court, qu'un Auteur les menace Ih* joiïer des liigots la trompeuse grimace.
Km iu(ty, 1111 John Tnrlulle. Quel bruit ne fit-il point, et quel tumulte n'exila I il pu* «'nuire l'illustre Molière. ,3)
m |f. Ycilli'l, hiiiIioIi< par l'auteur, inUrine ici formellement l'assertion de Souchay (éd. i\h ( y/)*ii (|ui< UiiIIihhi M\nil euu\eiiii lui-même que les vers 67 à 70 étaient une imitation do MuMlMlflM»' H imn <l lloniro o«ir Ilerrial-Siiint-Prix, T. I, p. .r>o, note a, éd. de 1837Ï.
1 h I »Mf litiMMlltiM il»' JimMuO uvs\ |ihn Nig;iialéc par les trois commentateurs de Boileau.
1 \) Mulli'itii 11 h pu* iiiniM'1 tw note de Le Verrier relative aux représentations de Tartuffe en iflfi4 iiiifiK titt l'Ilr i»imi lAiuli», «loi» que llnoHHettc donne 1669. Les 3 premiers actes furent iniir.M ili-ii* ImIm |iiimi li« Mm le» i» Mai et «ifi Septembre if>f>4, et les cinq actes devant Mgr le i'iHiiM li« «H #•••% •••••••••• 1I0 l« même année et le 8 Novembre i665. Cette pièce eut une représen-
luMmi imlilliliH' dm»* I" •«•''•«, «'»• l'nlaU lloynl le f» Août 16(17 et fut interdite le lendemain. Les iMifitt'HtlMlItili* n^tilli'ii'»» •»•' rommenrèient que le 5 Février 16*69.
CORRECTIONS AUTOGRAPHES DE DESPREAl X I I
mir* nu Uni. Quand je roi Ta sagesse, en ses justes projets,
D'une heureuse abondante enrichir Tes sujets ; v. 121. Fouler au.r pieds V orgueil et du Tage et du Tibre :
Dans cet hémistiche l'Auteur comprend tl eu .r reparutions nue le Roy se fit faire [L'aullictir parle icy de l'entreprise des Espagnols qui prétcndoient en 1662 et en 1663. L'une par les Espagnols nu sujet d'une insulte nue le Raron eslablir que la Couronne d'Espagne l'emportoit sur colle de France. de liât 1er Me acoit faicte au Ma rouis d'Estrades, ambassadeur de France à Londres^ L'Espagnol fut contraint d'avouer par escrit que la Couronne de France et l'autre par les Parens du Pape au sujet de l'affront faict au Duc de Créoui dan* l'emportoit sur celle d'Espagne, et de faire réparation de l'insulte qui Home. Ces histoires sont imprimées en plus d'un lirre. Le Marnais de La Fuente avoit esté faitle à Londres par Mr de Vateville, ambassadeur du Roy fut envoie en France et déclara au nom de son Maître (pie les ambassadeurs d'Fspayne d'Espagne, à Mr d'Estrades, ambassadeur du Hoy. Il en fut tout de même n'entreraient point en rmicurrence arec reu.r de France et il y eut une colonne de l'insulte que l'Espagne avoit fait faire à home à Mr le Duc de Créqui.] eslecée à Home pour réparation de l'attentat commis contre le Duc de Créoui/.
v. i m. Xous faire de la mer une campagne libre ,
M. Colbert rétablit le commerce. *
Et Tes braves Guerriers, secondant Ton grand cœur, v. i!*4. Rendre à /Wigle éperdu sa première vigueur :
C'est du combat de lïaab dont l'audieur parle icy. M. de Colli^nv y commandoit les troupes du hov. Il est certain quelles furent la principale
l'armée impériale cause delà victoire que |l'Empereur| remporta sur les Turcs (en celte occasion. I
(i) Brussette a vu dans ce v«ts une allusion a la victoire navale remportée sur Alger et Tunis en i665.
OU DUE DES S AT Ili ES <■>
Voici l'ordre de se* Satire* :
• tr* Dam on ce grand Auteur..,
2e Qui frappe l'air bon Dieu..
3* Muse changeons de stile...
4* Rare et fameux Esprit...
/ïe IX on vient cher Le Vayer..
6V La Noblesse dWnyeau...
7e Quel sujet inconnu...
#*' C'est à vous mon Esprit...
.9** De tous les animait j...
10* Enfin bornant le cours...
11e Oui V honneur, Valinctntr..
(i) Ce classement des Satires est écrit de la main de Roilcau au bas «le la première page mI Discours au Roi. Il indique l'ordre dans lequel elles doivent être placées, et, chose curieuse, cet ordre n'a jamais été suivi, pas plus dans les éditions des Satires publiées du vivant de l'auteur que dans celles qui ont \u le jour après sa mort :
La Satire 11 de l'édition de 1701 devrait cire la IV*
III d° VU*
IV d» V«
V d° VI»
VI d° u« Vil d° 111*
VIII du IX'
IX d° VIII' Seules, les trois Satires 1, X, XI de l'éd. de i-oi restent a leur rang.
SATIRE
L'autheur n'avoit que iy ans lorsqu'il commenta cette satire. Ce fut
dans ses en iGf>~ {l\ Elle est toute entière dans l'air de Juvénal. Car |tantost il] ouvrages il a tenté plusieurs styles et tantost il s'habille à la manière de ce Poète, tantost à celle d'Horace.
v. i . Damon ce (j rand Auteur , dont lu Muse fertile Amusa si lony-temps, et lu Cour et In Ville :
Dans cette Satire l'Auteur a celui qui a traduit la
|Sous le nom de Damon, il a] eu en veue Cassandrc, |non pas qu'il le
Rhétorique d'Aristote, non pas quille crust aussi yrand aut heur qu'il peint Damon
crust aussy grand au t heur qu'il le dit), mais il a esté bien aise de relever y introduit pour donner plus de poids aux préceptes de Morale qu'il
celuv qu'il (attaque, pour donner un air plus noble à sa satire. |
lui met dans la bouche <-».
Sans attendre qu'ici la Justice ennemie L'enferme en un cachot le reste de sa vie : v. ifi. Ou que d'un bonnet vert le salutaire affront
Flétrisse les lauriers uni lui couvrent le front.
Par les anciennes ordonnances un Banqueroutier pouvoit sortir de prison [En ce temps-là quand un homme (ai soit banqueroute, on lui mettoit en déclarant publiquement qu'il cédoit tous ses biens à ses créanciers et en en pleine audianee un bonnet verd sur la teste et ses créanciers avoient souffrant qu'on lui mit en pleine rut' un bonnet verd sur la teste. C'est ce qui droit de le luv faire porter en tous lieux. Mais depuis cette coutume a s'appelait faire cession et cela se pratiquait encore dans le temps que l'Auteur
(i) Le Verrier, sans être rontralit par Itailcau qui a corrigé lui-même la note, fixe à l'année 1607 la composition do la satin» I : Hrossetlc lui assigne la date do 1GG0, mais l'édition de 17 13 donnait ifiôS.
(j) Boileati a soin do spécifier la portéo du qualificatif do m ^rand auteur » dont il gratifie Cassandrc, ce qualificatif « donne plus do poids aux précopies do morale qu'il lui met dans la bouche h. Otto nuance n'est pas signalée par Hrossette.
Salin- I. esté abolie. Si tous ceux qui fraudent aujourd'huy leurs créanciers ne fil celte Salire[iK
pouvoient couvrir leur teste que de ce bonnet, il y a bien des Ducs et des Marquis dont les couronnes deviendraient inutiles.]
v. ai. Puisquen ce Lieu jadis au.r Muses si commode, Le mérite et /'esprit ne sont plus à la mode, Quun Poète, dit-il, s'y voit maudit de Dieu, Et qu'ici la Vertu n'a plus ni feu ni lieu ;
Il y a ici beaucoup de choses qui sont imitées de la 3e Satire de Juvénal,v. 21 :
... Quando artibus, inquit, honestis,
Nullus in Orbe locus, nulla emolumenta laborum;
Ues hodie minor est, hère quam fuit atque eadem cras
Deteret exigtiis aliquid : proponimus illuc
Ire, fatigatas ubi Dedalus exuit alas
Tandis que libre encor, malyré les destinées, Mon corps n'est point courbé sous le faix des années : v. \\ 1 . Qu'on ne voit point )nes pas sous Vi\qe chanceler, 'la. Et qu'il reste à la Parque encor dequoy filer.
Imitation d'Horace, liv. 2, od. 3, v. i5<-'.
Diim res, et œtas, et sororum
Fila trium patiuntur atra on de Juvénal, Sat. 3, v. 26:
Diim nova canities, dum prima et recta senectus,
Duru superest Lachesi quod torqueat, et pedibus me
Porto meis, nullo dextram subeunte bacillo
v. 3/|, Que George vive ici, puisque George y sçait vivre, |(!« (ieorge est La Baziniere] ,:l).
(i) l'uNléricurciucut Le Verrier 11 comploté on marge la note de Boileau : « Aucun Etlit ny hmciiiio ordonnance n'ont cstahli cette loy de porter un bonnet vert. Mais les nrrests du Parlement t'ont ordonne. Le i" est du a(» juin i58a ».
(m) L'imitation d'Horace n'est pns signalée par Brossette, il parle seulement de celle de
JlIVl'IMll ||IM Hllîl.
(il) (!e* cinq inotN ont été raturés avec soin par Ia* Verrier. D'après Brossette ce George désignerait le* parli*au* eu général. Saint-Surin a voulu y voir Gorge, fameux traitant, mais Boileau dau* une noie mauu*crilc trouvée dans 1rs papiers de Brossette avait fait justice par avance de relie iiileipi'éiatiiui •• George est la un mot inventé, qui n'a point de rapport à M. Gorge qui « n'avait pu* dix ait* quand je lis cette satire et qui depuis a été un de mes meilleurs amis. » La lériUl e*tdil e plu* loin par Le Verrier quand il cite Daliberl.La Baziuièrc, Trésorier de l'Epargne. *e uoiiiuiail Mace Bertrand, «Mail lils d'un paysan d'Anjou : il fut laquais chez le Président Gayaii, pnl* clerc die* tin procureur ••! iiioiirut vers i(\\'S. Tallemant lui a consacré une historiette des plu* iiili>rc**aulc*, lloilcuu ua pu le connaître.
COlUlECTIONS AUTOUHAPHES DE DKSPRKAIX 1 1>
Satire /. Qu'un million comptant par ses fourbes acquis
v. 'M\. De Clerc jadis Laquais a fait Comte et Marquis.
D'Alibert estait un homme d'affaire nui dans l'origine avait esté laquais <*'. (iC marquis est Dalibert. J
v. !Jj. Que Jaunit» vive ici, dont I adresse funeste
A plus causé de ma tu- que la guerre et la peste, Qui de ses revenus écrits par alphabet, Peut fournir aisément un Calepin complet .
Jaquin. Il a voulu désigner l illustre Jaquier qu'il ne vonnoissoit que sur un
|('e Jaquin est Jaquier, mal à propos Taiitheur ni parle-t-il iev
bruit de Palais où les yens d'affaire surtout alors estaient bats par e.rcez. Jaquier
comme il fait. Dans ce temps-là l'autlieur estoit logé au haut crime tour
pourtant estait un très bonneste /tomme et qui acoit rendu de très grands
riiez son père dans la cour du Palais. Il dit que le premier pas qu'il lil
services à l Estât '-».
"uui reiran- vers la Fortune re fut de descendre dans le galetas qu'on lui donna après
n e ce e re- |a morl (je |'un (je ses jre,vs> || }1 passé douze années dans ces deux
v où tout est ... , . ii,.
t ttemmment aPiir'emens si voisins de la moienne région de I air. | '-"[(< est la qu il
plein tVawt- s'est formé au bon goust, c'est-à-dire qu'il s'est rempli de ce que les *tne*. (ireeset les Latins ont de meilleur. (Test ià qu'il s'est rendu propre la
morale des Anciens dont il s'est servi dans ses ouvrages avec Unit de succès et d'agrément. Mr le Duc de Vivonne ne laissoit pas d'v aller souper toutes les semaines. Mr Des Préaux ne sortoit de son cabinet que les Pestes et les Dimanches. Encore n'estoit-ce pas pour longtemps, à moins qu'il n'allast à Clignancour, où son Père a voit une maison. Dalibert en avoit aussy une dans le mesme village. Le (ireflier du Parlement vivoit en homme sage et frugal. L'autre alloit d'un autre air. Kt je laisse à penser l'impression que cela fait sur des gens de Palais.)
1 1 » lloileau a corrigé la note de Le Verrier disant que le Marquis auquel il a Tait allusion était Dalihert en expliquant que re Dalibert était un domine d'alTaires qui dans l'origine avait ele laquais. D'après les Historiettes de Tallemaiit iT. V, p. «%, éd. Paulin Paris! Dalibert avait été Surintendant de la maison de Mr d'Orléans, il en est question dans le Catalogue des l'artisan», mazariiiade de if>4<j : « D'Alibert, confident de Coruuel. qui demeure rue des Vteu. \ -Augustin*, a i esté de tous les traitez qui se sont Faits par le moyen desquels il possède de grands biens, tant «• en maisons dans Paris qu'en rentes capitalisées ». Le Ms. Ilrossette iôj}."» eu parle également
Ci» lloileau lui-même vient ici détruire ee qu'il a affirmé dans la note trouvée dans les papiers de Hrossette et dont nous avons reproduit ci-dessus la première partie relative a George : • Jacquiu est un nom mis au hasard. Ou l'a voulu imputer a M. Jacquier. Iiomiue célèbre dans m les finances et qui a rendu de grands services a l'Ktal : mais je n'ai jamais pensé a lui ».
On ne peut être plus catégorique, mais la correction par lloileau de la note de Le Verrier ne laisse prise, elle non plus, a aucune cquixoque! Il s'agissait bien dans sa pensée de Jaquier.
\'*li Tout ce paragraphe relatif a la jeunesse île lloileau a ete rature a\ec soin par Le Verrier sur le manuscrit, nous avons eu assez de difficulté a en rétablir le texte.
l6 COMMENTAIRE DE LE VERRIER AVEC
Satire 1. v. /|2. Mais moi, vivre à Paris : Eh, qu'y voudrois-je faire ?
Je ne sçai ni tromper, ni feindre, ni mentir, Et quand je le pourois, je n y puis consentir.
C'est Cassandre qui parle. Imitation de Juvénal, Sat. 3, v. /} i : Ouid Rom«e fa ci a m ? mentiri nescio : Librum, si malus est, nequeo laudare et poscere: motus Astrorum ignoro...
v. 55. Et je suis à Paris, triste, pauvre et reclus,
Ainsi qu'un corps sans âme, ou devenu perclus.
Juvénal, Sat. 3, v. /}8 :
...tanquam
Mancus, et cxtinctae eorpus non utile dextne
Et que le Sort burlesque, en ce siècle de fer, v. 64- D'un Pédant, quand il vent, sçait faire un Duc et Pair. Ainsi de la Vertu la Fortune se joue.
depuis
C'est de l'abbé de La Rivière, Evèque de Langres, Due et Pair de France, que l'autheur parle icy. On a eu tort d'appliquer ce trait à un et Pair d'une très grande maison guon accusait un peu de Pédantisme à Duc [dont Mr des Préaux n'approuvoit pas fort les manières, mais dont cause de ses manières rudes et hautaines, mais gui, au fond, estait un homme de il respectoit extrêmement les vertus.] beaucoup de mente et de probité d>.
L'abbé de La Rivière avoit régenté la Rhétorique dans l'Université. et cest ce que VAutheur a voulu désigner ici, car il entend en cet endroit par le [Ce n'est pas ce qui fait le Pédant. Car il y a tel des Régents de ce paismot de Pédant un Homme de basse naissance qui a régenté dans un Collège et là qui est mille fois moins pédant que plusieurs Marquis de Molière qui cela est imité de « Si forluna volet fies de llhetare Consul. » font les entendus. Ainsy le Pédantisme que l'autheur reproche icy à l'abbé de La Rivière est moins fondé sur son premier mestier que sur son caractère. El cependant! Mr le Duc d'Orléans se laissoit, pour ainsy
Pédant dire gourmaiulcr par ce [malheureux |.
(1) Boilcau confirme le dire de Le Verrier que le vers 6$ n'était pas appliqué à l'origine i l'abbé de La Rivière, mais a un autre Duc et Pair auquel le poète n'avait pas pensé.
COHHKCTIONS AUTOtiltAI'IIKS Dfc DKSIMtKAUX \"j
Satire /. ]| y a encore icy une citation de Juvénal, Sat. 3, v. Mj : Oualeis ex humili magna ad fastigia rerum Kxtollit, quoties voluit Fortuna jocari... (1'
Tel aujourd'hui triomphe au plus haut de sa rouè\ Qu'on verroit de couleurs bizarrement orné. Conduire le carrosse oh Von le voit traîné, Si dans tes droits du Roi sa funeste science, Par deux ou trois avis neust ravagé la France. v. 71 Je sçai qu'un juste effroi V éloignant de ces lieux, et suivants. L'a fait pour quelques mois disparoistre à nos yeux : Mais en vain pour un temps une taxe l'exile : On le verra bien-tost pompeux en cette ville,
(l'est du fameux Monnerot dont on parle icy. Il s'absenta d'abord à cause des taxes de la Chambre de Justice. Il se mit ensuite en prison. Il y demeura trois ans et sortit d'affaire à fort bon compte ,-t.
Mais en vain pour un temps une taxe l'exile : On le verra bien-tost pompeux en celte ville, Marcher encor chargé des dépouilles d' autrui, v. 76. Et jouir du Ciel mes me irrité contre lui :
Juvénal, Sat. 1", v. 4/ •
...At hic damnatu8 inani
Judicio (quid enim salvis infamia nummis:')
Exul ah octava Marius libit, et fruitur dis
Iratis...
C/estoit Marius IViscus, proconsul d'AH'rique, condamné pour ses concussions et banni de l'Italie.
v. --. Tandis que Co/letet crotté jusqu'à l'échiné,
S'en va chercher son pain de cuisine en cuisine :
(i) llrossette et Saint-Marc signalent aussi l'imitation tic Juvénal, mais dit* s'appliquerait au vers nj- tle la Satire III :
Si Fortuna volet, fies tle rhetore consul
lierriat-Saint-Prix cite les deux imitations.
(•t\ Brossette et Saint-Mare se sont contentés de reproduire les *\ vers précédant le \ers f>."i qui figuraient dans les éditions antérieures a 107Î, vers dans lesquels se trouvait cite !«• nom de Monléron, mais ils n'ont pas dit que ce Monléron n'était autre que Monnerot, ou. du moins, il* ont appelé Monnerot : Monléron. Le ('atalojçue des Partisans, iO^ij, p. n, mentionne Mounerol «fui avait sa maison dans la nie IViclielieu, ce Monnerot passait alors pour le plus riche partisan du Royaume, il Tut un des plus exactement recherchés et taxés (voir les Mémoires de Oisuac. T. II. p. acj et Historiettes de Tallemant, T. IV, p. \\^y. Berriat-Saiiit-I'rix a rappelé que les éditions subreptices de : if>(Wi (s. I.). iWi- (Cologne). if»(>S (Amsterdam) |»ortaicnt Mouucrol.
L'épi tre X de la Muse de la Cour du -iH octohre if»."if» est adressée A Monsieur Monnerot, (louseiller du IVoi, cette epilre célèbre la fortune et les mérites de Monnerot.
COMMENTAI!»: DK LE VKRIUKR AVEC
Satire I. un Poète fort gueux et d'un mérite assez médiocre. Il a pourtant
Colletet estoit [un misérable Poète dont on ne sçauroit point le nom
faict quelques pièces passables et il n'estait pas sans yénie. Voies J}élûsan.
si nostre Autheur et La Fontaine ne luy avoient jamais porté de coups.] iil
Relation de l'Académie.
v. 80. Doit! Monmaur autrefois fit leçon dans Paris.
Monmaur estait un fameux parasite fout hérissé de Grec et yu'on appelloit |Monmaur avoit enseigné dans l'Université. Il étoit tout hérissé de à cause de cela Monmaur le firec. f/ui fréquentait toutes les bonnes tables de Paris grec et de latin. 11 quitta sa robe de classe et se jetta dans le monde à sans estre prié. Il parlait mti1 de tout le monde et surtout des yens de lettres. toute force. On ne voioit que luv à toutes les tables. Les Parasites de Cela lui attira un déluge de Satires oui furent faictes contre lu y et dont une Xasidienus n'en aprochoient pas.) partie a été imprimée dans les Miscellnnen de Ménaye.
Dalibray fit contre luv un Poème intitulé « La Métamorphose de Monmaur en marmite », et dans ce poème il y avoit entr'autres choses : Ces deux vers ^on collet de pourpoint s'élargit en grand cercle;
admirables par In Son chapeau de Docteur s'applatit en couvercle.
C' estait un homme de beaucoup de mémoire mais de très peu de jugement et c'est ce oui donna occasion à J/r de Monmor. MiTL des reyuestes, et gui ne le haïssait pas moins ipie les autres guoi que semblable à lui de nom de faire cette Epituphe de Monmaur vivant :
Sous cette casaque noire Repose paisiblement, Monmaur d'heureuse mémoire Attendant le jugement '-'.
v. 81 . // est vrai que du liai la bonté sevourahle
Jette enfin sur la Muse un regard favorable. Et réparant du sort V aveuglement fatal, Va tirer désormais Phébus de Vhospital.
(Pensions données par le Hov en 1 €>G4 - " en a déjà fait beaucoup de bruit. I
rime.
n) U n'y a pas malbcurcusciiicnt d'équivoque possible. Boilcau a soin île spécifier lui-même qu'il s'agit bien du bon (iuillaiiuic Collet «t cl non de son fils François, malgré l'affirmation contraire de IJrossette, Saint-Marc et Hcrriat-Saiiii-Prix (T. I. p. xi.ix). Huile nu a complète et amélioré ici sa note de l'éd. de i - 1 '< en disant de (iuillauiue Colletet <« qu'il n'était pas sans génie m, mais ici génie signifie tout simplement « instinct du talent ».
(a) Le Verrier a ajoute Iui-iiieiue au texte de lloilcau l'epigramme de llabert de Monmor. Cette épigraminc n'est pas citée par IJrossette.
CORRECTIONS AUTOGRAPHES DE DESPREAUX lf)
Salit c I. y. <jj. Sain (-Arnaud n'eut du ciel que sa veine en partage :
L'habit qu'il eut sur lui fut son seul héritage : Un Ut et deux p/acets composaient tout son bien, v. 100. Ou, pour en mieux parler, Saint-Arnaud n'avait rien. Mais quoi, las de traîner une vie importune, Il engagea ce rien pour chercher la Fortune, Et, tout chargé de vers quil devait mettre au jour, Conduit d'un vain espoir, il parut à la Cour. Qu'arriva-t-il enfin de sa Muse abusée ? // en revint couvert de honte et de risée ; Et la Fièvre au retour terminant son destin, Fit par avance en lui ce qu'aurait fait la Faim.
de fréquenter les cabarets de Pans et de
t-Amand Saint-Amant s'estoit contenté (pendant longtemps de débiter ses
ort avant vendre se* ouvruqes au Libraire. L espérance pension du
4664 et . , .. . i ., • . • , . • , .
ttnoit vers "ans quelques lieux obscurs de Paris. L envie] d avoir [part aux
:oredepen- "°tf ou plutost du Cardinal Mazarin fjui gouvernail alors lui donna l'envie de se
pensions que le Roy donna en i(>6/| fit prendre l'essor a re poète.]
produire à la Cour.
II composa à la louange du Roy un poème intitulé, Poème de la Lune.
une bonne partie de ses vers à
Dans cet ouvrage, Tautheur avoit emploie | les trois quarts de ses vers à
peindre le lioxj quil avoit veu baigner nageait
montrer) avec quelle grâce |et quelle adresse le Rov scavoit nager]
dans la Seine, [où apparemment il l'avoit veu baigner.] [Saint-Amant]
ce où il fut si fié de tout le monde ce qui lui causa
porta [son] poème à la Cour. [Son poème n'y fut pas bien receu <". La
tant de dépit que la fièvre Vaijantpris au retour, il mourut. '-)
fièvre luy prit de dépit, il en mourut.]
V. 100. Imitation de Juvénal {M. Sat. 3, v. ao8, qui dit en parlant d'un misérable poète de Rome :
1 1 ) Le Verrier avait d'abord écrit : * Ils y furent tous deux huez à outrance h.
(-il l«e |H)rtrait que 1 loi I eau a fait de la vit* de Saint-Amant est inexact dans son ensemble et dans sos détails, voir a ce sujet la notice sur ce |x>ële de notre Bibliographie des recueils collectifs de poésies publiés de lây? a 1700, T. II, p. \\'S, et aussi les T. III, p. ôil\ et T. IV, p. 1N1.
\a* poème de « La Lune parlante » que Boileau appelle ici et dans la note marginale de l'édition de 17 13, le poème de « La Lune » avait été déclaré inexistant par tous les historiens de Saint- A niant : Ch. Livet (notice en tête des Œuvres complètes, Bibl. Klzévirienne, j vol. i8T».*î>; Victor Kouruel (La littérature indépendante et les écrivains oubliés, iSti-j) et Durand-Lapie (Saint-Amant, sou temps, sa vie, ses |>oésies, 1N07). Nous en avons découvert l'unique exemplaire qui a été analysé dans le Bulletin du Bibliophile, njoo, i.*î déc , le texte complet du poème se lit dans notre Bibliographie des recueils collectifs de poésies, T. Il, p. - >'».
\'S\ Le Verrier a mis eu inar^e : IVeprendre Juvénal depuis le \er> joli et le mettre ie\ .
1IOMMKNTA1RK DE LE VERKIEll AVEC
Satire /. Nil habuit Codrus. Quis enim negat ? Et tamen illud
Perdidit infelix totum nihil...
v. 109. Un Poète à la Cour fut jadis à la mode:
Mais des Fous aujourd'hui c'est le plus incommode : Et l'Esprit le plus beau, V Auteur le plus poli. X'y parviendra jamais au sort de l'Angeli.
Langely estoit un [misérable] fou assez agréable que M. le Prince avoit amené de Flandres, et dont il avoit lait présent au Boy. [Cestoit un fou, mais un fort mauvais plaisant.) Il avoit [pourtant] amassé quelque bien.
On faict un assez
Il faut retoucher [Je ne sçay qu'un] bon conte de luy. [Il portoit sur son habit une
toute cette re- espèce de robe en broderie. Les Provinciaux s'y méprenoient, et le
conte tout autr - cro'°'ent Cordon-bleu. Un Député du Parlement de Pau estant venu au
ment. coucher du Roy, Langely fit signe à Mr le Comte de Gramont qu'il alloit
ataquer le Député. En elfet il luy parle. Le Béarnois le prit pour ce
qu'il n'estoit pas. Insensiblement Langely l'engagea à se promener
comme s'ils avoient esté dans la Galerie. Le Fou et le Béarnois furent
bientost dans la dernière familiarité. Langely luy fit civilité pour se
couvrir. Ils mirent tous deux leur chapeau. Langely marcha à grands
pas, et haussa son ton de voix. Le Député fut la risée et du Boy et de
sa Cour.] {l)
v. 1 1 3. Faut-il donc désormais jouer un nouveau rôle ? Dois-je, las d'Apollon, recourir à Bariole,
fUt M' Des Préaux estoit [alors] avocat au Parlement. [Jamais) il [n'a
mesme à Vâge de dix huit ans aujour-
esté] chargé [que] d'une cause qui ne se plaida point. M. Dongois [estoit
dliui Greffier de la Grand Chambre , son neceu, estoit l'avocat de la partie adverse.
son adversaire.)
M* Despréaux faisoit sur cela un conte assez plaisant, etc.
Il faut raccom- [Les deux Procureurs oposez eurent quelque contestation pour la
moder la narration procédure, et s'en raportèrent à M. des Préaux. On l'avertit qu'ils le
»r L tJ?art6* demandoient. Il ne lisoit alors ny Cuias ny Bartole. Il estoit dans le
M. Des Préaux lut- # . .
mesme. sein des Muses, et pendant qu'il achevoit quelques vers qu'il avoit en
teste les deux Procureurs luy dirent que la contestation estoit desçavoir
(i) Cette anecdote n'est pas dans le commentaire de Rrossette, même retouchée comme le demandait Boileau.
CORRECTIONS AUT0(iRAI'llKS DE DESPREAUX 2 1
Satire /. si la partie pour laquelle M. Des Préaux clevoît plaider pouvoit faire interroger l'autre sur faits et articles. On s'en raporta à sa décision. Sans avoir entendu un mot de ce qu'on luy avoit dit, comme on luy demandoit son avis, il s'écria, eh cela devroit déjà estre fait. Les deux Procureurs receurent cet arrest, tout de même que si l'Aréopage Tavoit prononcé, et il entendit que l'un d'eux disoit en s'en allant: Ce jeune homme-là ira loin.)'1*
Moi ? que faille crier dans ce pais barbare, Oii Von voit tous les jours V Innocence aux abois Errer dans les détours d'un Dédale de lois, Et dans l'amas confus des chicanes énormes, Ce qui fut blanc au fond rendu noir par les formes ; v. 123. Oh Patru gagne moins qu'Uot et le Mazier,
ut retoucher [Uot et Le Mazier estoient deux avocats du Parlement qui se chargeoient de toutes sortes de causes ; deux braillards s'il y en eut jamais. Un jour Uot en plaidant dit qu'il plaidoit pour 4° mineurs. L'avocat de la partie oposée répondit qu'il n'y avoit pas un mineur en cause, et Uot répliqua que ses parties avoient !\o fils, petits-fils ou arrière-petits-fils. On sçait quelle différence il y a de plaider contre des mineurs ou contre des majeurs. | (i)
v. 124. Et dont les Citerons se font chez Pé- Four nier?
Pierre Four nier estoit un fameux Procureur du Parlement qui plaidoit très bien [Pé-Fournier estoit un fameux Procureur du Parlement qui plaidoit des causes de chicane, comme ils estoient plusieurs Procureurs de ce nom, on mieux que beaucoup d'avocats.]
met loi l en parlant de lui selon V usage du Palais la première lettre de son nom propre, cest à sçavoir la lettre P, et on rappelait Pé/ournier.
Avant qu'un tel dessein m'entre dans la pensée, On pourra voir la Seine à la Saint Jean glacée, Arnauldà Charenton devenir Huguenot, v. 128. Saint-Sorlin Janséniste, et Saint-Pavin bigot.
(1) Cette anecdote intéressante pour l'histoire «le la vie de Boileau ne (tarait pas avoir été racontée par Brossettc.
(2) Ce que dit ici Le Verrier sur l'ot ou lluot et Le Mazier est en partie inédit.
Le Mazier avait une nièce Mlle Boinuncl qui aéi»ousé Racine. Voici un extrait des conversations de Brossette avec Boileau ^Bibl. Nat. Ms ioi~î>) : « Mr Bacine avant que d'être marié avoit été c fort amoureux de La Champmeslé, fameuse comédienne, mais quand il épousa Mlle Bomanet il c rompit entièrement avec sa mai tresse.
c Mlle Romanet n'avoit ni son père ni sa mère, elle étoit nièce de M. Le Mazier, avocat dont c parle Mr Despréaux. Et cet avocat ne passoit pas pour un fort honnête homme. Mlle Bomanet c étoit sous la tutelle d'un autre oncle, frère de ce même Le Mazier. p
Satire I. Et Saint-Pavin l>i$jot. [Il y avoit originairement Dévot. Mr Des
Préaux a osté ce dernier mot de peur qu'on ne le prit dans un sens Cela n'est pas , _ , ... . . ., . * __ . . , . _ ... ,
vrai et ce fut dam °P0Se ** celuy qu il veut iuv donner. Saint- ravin estoit de la famille des
ta suitte pour me Sanguin et se piquoit, selon l'usage détestable de ce temps-là, d'estre
venger du Sonnet mécréant. | Irrité du trait piquant de Mr Des Préaux, il fit contre lui une que je mis dé eut. , . • «• •
epigramme qui linissoit par ces vers :
En vérité je Iuv pardonne,
S'il n'eust mal parlé de personne,
On n'eust jamais parlé de Iuv.
M' Des Préaux Iuv répondit ; [l'autre répliqua]. Il en sera parlé par la
suitte. | ,n
Quittons donc pour jamais une Ville importune. Oit V Honneur est en guerre avevque la Fortune : Où le Vive orgueilleux s'érige en Souverain. v. i3a. Et va la mitre en teste et la crosse à la main :
M. de Pérélix, Archevêque de Paris, venoit de faire à Port- roial cette procédure si extraordinaire et si connue de tout le monde. -
Hegnier a dit, Sat. ;j :
Le vice qui, pompeux, tout mérite repousse
Et va, comme un Banquier en carrosse et en housse.
v. i33. Oit la Siience triste, affreuse et délaissée.
Est par tout des bons lieux comme in filme chassée :
Imitation de Régnier qui a dit, Sat. 3 :
Si la science pauvre» affreuse et méprisée.
Sert au Peuple de fable, aux plus grands de riséo.
Et sans aller rérerdans le double Val/on. \\ i$$. Lit colère suffit, et vaut un Apollon.
Vi > LaeorrevtHm de tVùleau remet le* choses au point eu ce qui concerne le qualificatif de dévot applique par lui 4 Saiut~lvav Lu» dans le* édition** publiées de i*>7i. a itiS3. Le> \rrs de ce poète bbêrtiu dont le taleut est remarquable u out cte réunis qu'au xvur* siècle par Saint-Marc tAiosterdatt^ 1709* m-i*>.iuais M. lvaulm Paris eu a publie une edilk»ct beaucoup plus complète. ftSrà* Tevbe«**r% i$t>i» iu-^ a laquelle oa peut ajouter plusieurs pièces médites reproduites dan> notre lKMîtf|rrapfcî)e de* recueik a>llectifs de poésie* publies de 1^7 a 1700 T. 11. p. i«>i. T. III. p. 3*$ H T. I\\ f.i«.
I^»i f Sw^iih de Saiul-Puvtu était le sixieiue tils de Jacques Saii^uti:. sieur de Livry. Conseil- If* «NI WrW«*WH de* 10&» et Pre*ôt de* tuarebauds de la Ville de Paris» et de Marie du 94r*Mftl« QNMfcM&lie Souftcuin que Saint-Marc lui doune pour père ctaii sou frère auie.
^») l**»t»de Le Verrier qui vbe l'arche* cque de Paris e>t nouvelle. Voir Ms. Bnvœtte l>j->.
i&Cmi» ciUÉW* de Heviùer uVsiuidaii* Ife-osseUe,. rit dans Saint-Marc, ni <lan> ft-mut-Saml-Prix.
COlUtECTIONS AUTOGHAPIIKS 1)K DKSl'HKAUX tt.'J
Satin I. Juvénal a dit, Sat. i, v. 79 :
— Si Natura negat Facit indignatio versum.
Hcgnier a imité ce trait ; (II n'y a qu'à le raporler pour faire voir combien en imitant il estoit éloigné d'enchérir sur ccluy qu'il imitoit.j Puis souvent la colère engendre de bons vers Mais il n'a pas sonyé comme Mr D. à enchérir sur son or'ujinal.
SATIRE II
[M. Des Préaux qui ne vouloit connoistro que ses livres, ne son#eoit
J/' de point à connoistre l'illustre Molière. Mais Mr de| Puy-morin, frère de
Molière (ut celui qui donna à son frère la nostre Autheur et fort ami de [cet excellent Poète comique, leur fit faire connaissance de cet illustre Poète comique.
ronnoissance.J Leur caractère qui tendoit également au vray, leur génie, enclin à la satire et leur dey oust pour les impertinences des Hommes [et peutestre plus que tout cela les estudes que Molière faisoit d'après nature, sur ce qu'il reinarquoit dans les discours et dans les actions de
bientost nostre Autheur,] les portèrent à se voir souvent. [Leur amitié se forma et r qu'ils avoient l'un pour l'autre alla toujours
hientost]. [Leur] estime mutuelle (ne fit qu'augmenter.] Kncore aujouren awj m entant .
d'huy I'Autheur ne feint pas de dire publiquement qu'il met Molière au
de dessus de Corneille et [même île son amy] Hacine. La raison qu'il en apporte que des trois cest celui qui a le plus attrapé la Xature '0.
[donne,] c'est [qu'il prétend qu'encore que la Comédie soit «l'un gener inférieur à la Tragédie, néanmoins il a mieux fourni sa carrière que les deux autres ne sont venus h bout de leur entreprise.)
Selon l'ordre de la composition cette Satire devroit estre la quatrième
[cinquième] satire de I'Autheur. La première que nous venons de voir est entièrement dans l'air de Juvénal. Celle-cv est tout à fait dans le jjoust d'Horace.
L'Autheur donne icv à son ami une facilité de tourner un vers et de rimer, que son ami n'avoit pas, mais il est question de le louer et de luv faire plaisir.
U) I-es corrections «le Iloilcau an sujet de Molière qu'il met au-dessus de Corneille et île Racine, viennent confirmer le passage îles conversation*» «le Hrossette avec Itoilcaii iMs. ic-i;5) |». 5i3 de l'éd. Lavcrdct.
Satin- //. y. 17. Si je veux d'un Galant dépeindre la figure,
Ma plume pour rimer trouve VAbbé de Pure :
Il y avoit dans l'origine :
Si je songe à dépeindre un galant de nostre âge, Ma plume pour rimer d'abord trouve Ménage.
satirique L'abbé de Pure s'estant avisé de faire une parodie de quelques scènes de Ginna contre l'autheur [et d'introduire Mr Colbert qui parloit a
MT Despréaux l'autheur, on] osta Ménage pour mettre à sa place l'abbé de Pure.
Cet abbé estoit fort connu dans le monde, et se piquoit de faire bien On dit qu'il des contes. [11 les composoil, et) les aprenoit par cœur dans son cabinet
// estoit grand avant que d'aller les débiter dans les Compagnies. [Tous ses contes admirateur de Vitré V Imprimeur et la pluspart de ses contes commençaient avoient le même exorde, et ne jouaient jamais leur rolle que sous un par :
même masque. Ils commençoient toujours par ces mots,]
Le Bonhomme Vitré, etc. (,) fC'estoit Vitré l'imprimeur.]
Je ferois comme un autre, et sans chercher si loin, J'aurois toujours des mots pour les coudre au besoin. v. iij. Si je loûois Philis, En miracles féconde;
Je trouverois bientost, A nulle autre seconde.
C'est Ménage surtout que cet endroit regarde. [C'est de Ménage dont l'autheur parle icy.J
Avec tous ces beaux mots souvent mis au hazard, Je pourois aisément, sans génie, et sans art, v. /j5. Et transposant cent fois et le nom et le verbe,
Dans mes vers recousus mettre en pièces Malherbe. Mais mon esprit tremblant sur le choix de ses mots, N'en dira jamais un, s'il ne tombe à propos,
se laisse jamais mailrizer par la rime. Il ne songe M. Des l'tvaux ne [s'embarrasse jamais de la rime. 11 arrange d'abord
(t) |,«« ili'Uiih dounos sur les Contes de l'abbé de Pure ne sont pas dans le commentaire de
COIUIKCTIONS AL'TOnilAl'HKS DE DESrHKAlTX 2J
Satire II. qu'à penser juste et après cela il faict si bien que la rime s'y trouve. dans son esprit ce qu'il veut dire, après cela il force la rime d'obéir.; Ayant fait ces deux vers
Je pourois aisément, sans génie, et sans art, Dans mes vers recousus mettre en pièces Malherbe il les dit à La Fontaine, qui d'abord s'escria, [Vertu diable] ne Jupiter quidem melius. (Testait son mot. Mais où est la rime à Malherbe, répondit il faudra bien quelle se trouve et le lendemain et Mr Des Préaux luy [ayant dit le lendemain ce vers] lui apporta ce vers :
Et transposant cent fois et le nom et le verbe, La Fontaine qui avoit un goust admirable, fut si surpris qu'il demeura comme la statue du Festin de pierre'1'.
v. 4<J. Et ne sçauroit souffrir, qu une phrase insipide Vienne à la fin d'un vers remplir la place vuido.
Mr Des Préaux récitant cette satire à Mr Arnauld d'Andillv, il surtout admira ces deux vers.
v. 53 Maudit soit le premier dont la verve insensée et suivants. Dans les bornes d'un vers renferma sa pensée, Et donnant à ses mots une étroite prison, Voulut avec la rime enchaîner la raison.
M. D'Andillv compara ces quatre vers aux quatre vers de Hrébeuf qui ont fait tant de bruit,
Cest vient
De luy que nous [tenons] cet art ingénieux De peindre la parole et de parler aux yeux
v. 5j. Sans ce métier fatal au repos de ma vie,
Mes jours pleins de loisir cou /croient sans envie
Il y avoit originairement :
Sans ce métier, hélas ! si fatal à ma joie, Mes jours auroient esté liiez d'or et de soit»,
M. D'Andillv dit à l'authcur, vous venez de reprendre ceux qui
1 1 1 lloileau confirme ici pleinement l'assertion de Brosselte sur la surprise éprouvée par La Fontaine <|tii croyait iui|»ossiblc de trouver une rime a Malherbe, mais il n'ot pas question de Molière cite également a ce propos par Drossettc.
Satire il. c'esi de iu{ ceue phraze « filés d'or et
prennent les phrases de Malherbe [et ces deux vers sont presque tout
de, SOI/t' »
entiers de luy. Du moins on eroiroit qu'ils en sont véritablement.] obligea V Auteur à
(l'est ce qui les [fit] changer [à M. Des Préaux.]
v. (>2. La nuit à bien dormir, et le jour à rien faire.
M. Des Préaux aiant sçeu que quelques Académiciens luy reproehoient de n'avoir pas mis la négative au dernier hémistiche, et de n'avoir pas dit le jour à ne rien faire leur fit connoistre que leur reproche étoit mal Fondé. Et depuis peu les trouvant à l'Académie, il fit convenir tout le inonde qu'en cet endroit il ne falloit point mettre la négative pour deux raisons :
| La première que Y et fait une disjonction qui sépare tellement les deux
itrctntnrhrr Hémistiches, qu'il met un espace infini entre l'un et l'autre. La seconde
mit </ui ne qu'en ne mettant point la négative, il donne une réalité et une occupation
/ />'/s fnrti. déterminée à rien faire comme à bien dormir.] La Fontaine dans son
epitaphe qu'il a faite luy-même depuis cette satire, a mis
Ouant à son temps bien sçeut le dispenser, Deux parts en fit dont il souloit passer, Lune à dormir, et l'autre à ne rien faire. (i)
v. 7^. Tous les jours malgré moi, cloué sur un ouvrage, Retouchant un endroit, effaçant une page,
Molière | fut frappé de cette expression cloué sur un ouvrage. 11] a
mais moins heureusement.
emplové le mot cloué dans une de ses pièces, [mais d'une manière bien dillcrenlej. (l'est dans les Femmes sçavantes (acte Ier, se. .V) où (Titandrc dit à Henriette qui luy recominandoit surtout de gagner sa mère et sa tante.
\)r son étude enfin je veux qu'elle se cache, Et qu'elle ait du sçavoir sans vouloir qu'on le sache, Sans citer les aulheurs, sans dire de grands mots, Et clouer de l'esprit à ses moindres propos. '-'
Sim.mt Hrnssriir, Hoileau mirait demande a l'Académie de se prononcer: « sur laquelle . > ilnix in.ini«-n- valoit le mieux, la sienne ou celle de La Fontaine. Il passa tout «l'une oiic la si. •nnr «luit la meilleure ». MM. Daunou et Hayuouard avaient mis en doute ce récit. Ci- rapprochement avec Molière n'est signalé ni par Hmssette. ni par Saint-Marc, ni par
Satire IL v. 87. Un Sot en écrivant fait tout avec plaisir :
11 n'a point en ses vers l'embarras de choisir, Et toujours amoureux de ce qu'il vient d'écrire. Ravi d'étonnement, en soi-mesme il s'admire.
Horace. Liv. II, Ep. 2, v. 12G.
Praetulerim scriptor delirus, inersque videri, Dum mea délectent mala me, vel denique fallant Quam sapere, et ringi
Mais un Esprit sublime, en vain veut s'élever v. 92 A ce dey ré parfait qu'il tâche de trouver : et suivants. Et toujours mécontent de ce qu'il vient de faire, Il plaist à tout le monde, et ne sçauroit se plaire. Et Tel, dont en tous lieux chacun vante l'esprit, Vondroit pour son repos n'avoir jamais écrit.
[L'autheur a mis ces quatre vers parce qu'il a acoutumé de parler ainsv
de luy, lorsqu'à cœur ouvert il exprime ses sentimens à ses véritables
fut extrêmement frappé de ces i vers la première fois
amis]. Molière [de son costé estoit dans les mêmes sentimens. 11 admira
qu'il les entendit.
ces quatre vers dès qu'il les entendit lire,] et serrant la main à l'autheur,
Voilà [son action et ses paroles exprimèrent les sentimens de son cœur. Car dit-il une yrande vérité et pour moi je vous avoue que je na\j jamais rien faict Molière luy dit, vous venez de dire une des plus grandes vérilez que vous dontjaye esté content {l).
aiez jamais dites. En effet, je ne suis jamais content de moy dans mes ouvrages.)
Il) Boileau confirme ici la phrase prêtée a Molière daii> les notes de Hrussettc.
SATIRE III
Cette satire fut commencée en iGG/} {iK Le but de l'autheur n'est pas
sur de faire voir comme plusieurs se le sont imaginez, qu'il est délicat [pour les bons morceaux.
la table, qu'il n'y ait que les repas sans faute qui puissent luy convenir.]
d'attaquer ces délicats de profession qui s'affli- Au contraire son dessein est [de blasmer les gens qui croient qu'on ne gent d'uji mauvais repas qu'ils ont /ait comme d'un grand malheur. peut manger agréablement, sans se jetter dans une délicatesse scrupuleuse pour l'ordre, pour l'arrangement et pour le choix des mets.]
C'est par la lecture que l'on fit de cette pièce au Roy qu'il commença d'avoir de l'estime pour l'autheur. Dans cette pièce il y a deux Interlocu-
une espèce de teurs, le Poète sous la lettre A et [Le| Broussin sous la lettre P. Souvent
grand l'autheur m'a dit, Le Broussin faisoit l'homme de goust, et il n'en avoit point, Le Rancher son frère ne disoit mot, et c'estoit luy qui en avoit.
*i. Quel sujet inconnu vous trouble et vous altère?
D'où vous vient aujourd'hui/ cet air sombre et sévère
Et ce visage enfin plus pasle qu'un Rentier, v. 4- A V aspect d'un arrest qui retranche un quartier? et. 5. Qu'est devenu ce teint, dont la couleur fleurie
Sembloit d'ortolans seuls, et de bisques nourie,
Où la joye en son lustre attiroit les reyards,
Et le vin en rubis brilloit de toutes parts ?
sur les de
En 1664, le Roy retrancha un quartier [des] Rentes [sur] l'Hostel de Ville.
(i) D'après Brossette, die aurait été écrite en if>G.">, mais les corrections de Doilcau ne permettent plus de discuter la date de iGG'|. Le Verrier nous apprend encore que grâce a la lecture qui en fut faite a Louis XIV, celui-ci en distingua l'auteur.
Satire III. qu{ vous a pfi plonger dans cette humeur chagrine?
v. 10. A-t-on par quelque Edit réformé la cuisine?
Dans la mesme année, le Roy fit beaucoup de réformes dans l'Estat.
N'y manquez pas au moins. J'ay quatorze bouteilles v. 22. D'un vin vieux... Boucingo n'en a point de pareilles :
Boucingo : fameux marchand de vin [et cabaretier de Paris.]
v. 23. Et je gagerois bien que chez le Commandeur, Villandri priser oit sa sève, et sa verdeur.
C'estoit le Commandeur de Souvré, Homme de très peu d'esprit, mais
avoit pour ainsi dire la qui tenoit une table magnifique, dont Le Broussin [estoit le gouverneur et surintendance.
l'ordonnateur. Il y a un mot fameux sur tout cela. Car on sçait que Souvré demandoit souvent au Broussin qui lui vantoit quelque mets nouveau : Auray-je bien du plaisir à manger de ce ragoust-là.] (1>
Le couvert estoit mis dans ce Lieu de plaisance. Où j'ai trouvé d'abord, pour toute connoissance, v. 43. Deux nobles Campagnards, grands lecteurs de Romans, 44. Qui m'ont dit tout Cyrus dans leurs longs complimens.
Un ne parloit presqu'alors que Roman. C'est ce qui enfanta les Précieuses de Molière.
J'enrageois. Cependant on apporte un potage. Un coq y paroissoit en pompeux équipage, Qui changeant sur ce plat et d'estat et de nom, v . 48 . Par tous les Conviez s'est appelle chappon.
L'idée de ce vers vient de D0111 Quichote qui ayant emploie beaucoup de temps a fabriquer une salade de carton, la mit en pièce d'un seul // faut retoucher coup, lorsqu'il voulut essaier si elle estoit à l'épreuve de l'estramaçon. Il e*a* la racommoda comme il put, et la réputa fin Heaume. C'est cette expres-
sion qui a donné lieu à l'autheur de faire ce vers
Par tous les Conviez s'est appelle chappon (->
(1) Lo Verrier raconte ici uno anecdote qui n'est pas dans le commentaire de Brossette. l») Cette remarque du Lo Verrier que Doilcau l'invite à retoucher n'est pas dans le commentaire de UroHMette.
COHHKCTIO.NS Al TOUIIAIMIKS DE DKSI'IIKACX X\
Satire ///. Foui'croy, célèbre avocat, j Iiomuie à bons mots et à lions tours, si on
en rroit les gens île Palais | aiant leu la description île ce ridicule repas, s'imagina d'en faire un encore plus ridicule. Car il copia celuv-cv à la lettre, et le donna à M. de Lamoignon, et à plusieurs amis de cet tt'tlanesvîi' illustre magistrat. Lautheur esloit un des convives. Fourcrov voiant que "M * ' 'tiu personne ne mangeoit, ne manqua pas de s'applaudir et de rire. Mais pour couronner sa plaisanterie, il lit apporter un pasté qu'il croyoit merveilleux, et qui devoit effacer le souvenir de son mauvais repas. Le pasté se trouva gasté entièrement. Tout le monde fronça le sourcil et se leva de table avec chagrin. ,h
Moy qui ne conte rien m le vin, ni la chère; Si Von n'est plus au large assis en un festin, v. Go. Qu'aux sermons de Cassa igné, ou de l'Abbé Cotin.
Ce fut Kuretière qui nomma Cotin à lautheur.
Sur ce que lautheur dit ici de Cassaigne, on sc;eut qu'il preschoit. Tant de gens se mirent en teste d'aller voir si son auditoire estoit hien rempli, (pie ce jour la il eut beaucoup de monde. II estoit de Nisuies. li)
Sentez-vous le citron dont on a mis le jus, v. f>4. Avec des jaunes d\vufs meslez dans du verjus t
Ces potages se faisoient A l'Kcu d'argent :{l et l'authcur «lit qucThierrw son libraire, les met encore en usage avec un soin merveilleux.
v. 05. Ma fotj, vive Mignot, et tout ce qu'il appreste!
Mignot estoit Pâtissier et Traiteur ,4' [et fort amy de Quinault], ,5,
J'approuvois tout pourtant de la mine et du geste. Pensant quau moins le vin dùst réparer le reste. Pour m'en éc/aircir donc, j'en demande. Et d'abord. Un laquais effronté m'apporte un rouge bord v. ~'.ï. IX un Auvernat fumetw, qui mes/é de Lignage, ~f\% Se vendait chez Crenet, pour vin de Vllermitage:
U>I*c récit de Le Verrier se retrouve dans Bros set U\ mais .sans les détails do la lin qui expliquent la mauvaise humeur des convives !
\'D Celte anecdote sur l'aftluence du public a un des serinons de l'abbe UaNsague n'est pas dans le commentaire de Brossette.
i'A) Dans une note en marge, Le Verrier a écrit : A l'Escu d'argent, place Maubert. Il
fait ainsi connaître l'adresse et l'enseigne de ce traiteur. Brossctto avait parle seulement du quartier de l'Université.
v4) Dans une note en marge : Traiteur dans l'Université.
[j) Le Verrier a eu soin de barrer que Mignot était fort ami de Quinault. Brossette n'eu parle pa>.
Satire III. V. j3. D'Herbault, l'abbé de Bernay et Le Broussin ayant mené à Herbault l'autheur que les ridicules ont toujours saisi, on leur présenta d'un vin qu'on leur donna pour exquis, et pour estre fort seurement de L'hermitage, mais on découvrit que c'estoit du vin d'Orléans qui estoit
ce. a nés meH\£ ju vm (jc jeux crus tres fameux en ce pais là, sçavoir l'Auvernat int vrai. ^, ' . * %
et le Lignage. C'est par cette aventure que l'autheur apnt à les connoistre,
et qu'il connut aussy combien cette liqueur a de pouvoir sur certaines
personnes car au lieu de passer quelques jours à Herbault, comme on
l'avoit projette, tout le monde s'en revint a Paris.
V. j4- Crenet estoit un fameux cabaretier et marchand de vin à
Paris. C'est luy qui avoit fourni ce vin.
Mais qui Vauroit pensé? pour comble de disgrâce, v . 82 . Par le chaud qu'il faisoit nous n'avions point de glace.
11 n'y avoit pas alors plus d'un an que l'on avoit commencé à Paris d'establir des glacières. (,)
Autour de cet amas de viandes entassées, v . 94 . Régnoit un long cordon d'aloùetes pressées.
On a trouvé mauvais que fauteur ayt fait servir des alouetes [On a prétendu que l'autheur s'estoit mépris quand il a parlé d'aloùetes] dans un repas qui se faisoit au mois de juin. Boursaut a même fait une comédie toute entière pour blasmer cet endroit. Mais pourquoy tous ces gens là n'ont-ils pas voulu concevoir que l'autheur raille icy comme dans tout le reste de sa pièce.
v . 95 . Et sur les bords du plat, six pigeons étalez
Présentoient pour renfort leurs squeletes brûlez.
Horace. Sat. 8, Liv. 2, v. 90.
Tum pectore adusto
Vidimus et Merulas poni, et sine clune palumbes
v. io5. Sur tout certain Hâbleur, à la gueule affamée, Qui vint à ce festin, conduit par la fumée,
v. 107. Et qui s'est dit Prof es dans l'ordre des Costeaux, A fait en bien mangeant, l'éloge des morceaux.
V. io5. Ce Hâbleur s'appelloit Lionne, Président à la Cour des
(1) Ce détail n'est pas dans le commentaire de Brossette.
CORRECTIONS AUTOGRAPHES DE DESPREAUX ÔO
Satire III. Monnoyes. il} C'estoit un parent de l'autheur. Car souvent il ne sort point de sa famille pour prendre les sujets de ses satires. Kntr'autres bonnes qualitez dont ce Président paroissoit reveslu, c'estoit un des plus grands
tt Moucher parleurs et des plus grands parasites de Paris ; Kflronté, souffleur,
"' chicaneur et l'homme du monde le plus prompt à donner conseil. Comme
il estoità table chez M. Boileau, père de l'autheur, la Comtesse deCrissey entra comme une Bacchante. Sa fureur troubla tout le repas. On venoit de prononcer contre elle un arrest par lequel le Parlement, voulant donner un frein à (Inclination qu'elle avoit de plaider, Iuy avoit interdit la faculté d'exercer ce beau talent, sans le conseil et l'approbation de L'IIoste et D'Ausannet, deux célèbres avocats de leur temps. Ce fut là où se passa entre Lionne et la Comtesse cette scène fameuse (scène j,
lire n'est act. i) de la Comédie des Plaideurs de Hacine. Car la Comtesse se plai-
wnm'» relu. gllani aV(»c fmvur, et Lionne voulant luv donner conseil, ils prirent d'abord tout iWoti- , ., . . , ., ., v , ., . ...y
une espèce <1 amitié l un pour 1 autre, et tout a coup ils si» brouillèrent au
dernier point. Le Poète en a si bien fait le conte qu'il y auroit de l'imprudence d'en parler icy davantage. Mr Des Préaux qui avoit donné cette scène à Hacine, avoue qu'ils l'avoient exactement mise en prose, avant que l'on songeast a la mettre en vers.
Y. 107. Ceux que l'on regardoit comme les chefs de l'Ordre des
dont M le Costaux, estoient le Commandeur de Souvré, M' Mortemar, [depuis]
estait fils Duc de Vivonne, et Villandri ,£> : Ménage en parle autrement.
Je vous trouve aujourd'hui Vàme toute int/uiette, Et les morceaux entiers restent sur vosire assiette. v. 1 19. Aimez-vous la muscade? On en a mis par tout.
Ah! Monsieur, ces poulets sont d'un merveilleux yoùt.
C'est du Broussin dont on parle icy, parce qu'il mettoit de la muscade en toutes sortes de sausses et de ragoûts à cause du Commandeur de
(1) \jc Verrier met ici en tontes lettres le nom désigné seulement par des initiales dans le commentaire de Brossettc. Ce M. II. D. L., cousin issu de germain de Boileau, n'est autre que Ballhazar Lionne, Président en la Cour des Monnaies, né eu inihX, fils de Claude Lionne II, Secrétaire du Roi, et d'Isabelle de I^ongucil qui s'étaient maries en i"»u«>. Il ligure d'ailleurs dan* le tableau généalogique de la famille de Boileau dressé par Bcrriat-Sainl-Prix. Cet crudit a eu le tort de mettre en doute le fond même de cette historiette. jLrreurs de Brossette, T. 111 des* Œuvre» de Boileau, p. $77.»
fj» Brossette avait nommé le Marquis de Sillery comme l'un des chefs de l'ordre dos Costeaux : Le Verrier, corrigé par Boileau, désigne a sa place Villandry. Ce Villandry était lils de Baltazar Le Breton, seigneur de Villandry. Conseiller d'Ktat et gentilhomme de la Chambre du Koi. Boileau en avait déjà parlé dans la satire NI, vers \\. Cependant un fragment d'une lettre de Des Maizeaux invoquant l'autorité de Saint-Kvrcmoml qui faisait partie île l'Ordre des Costeaux cite, avec lui, le Comte d'Olonuc et le Murqui* de Laval-Boisdauphin iVoir la note de l'éd. Saint-Marc).
MtMMRNTATRE DE LK VERRIER AVEC
Satire III. Souvré qui avoit lé goust tellement usé « 1 1 1 i t failoit toujours luv duun< quelque chose de piquant. ''
Quand on parié dé sauce if faut ou* an y raffine. Puurm&i, jttitm* surtout que fe paivrey domine
J'en suis fourni. DiêU **uit< et j'ai tout pelletier
Roulé dans wdw office w cornet* de papier*
Pelletier faisuit au moins un sonnet pat jour.
v. î/Ji. Quand tm des Conviez, d'un ton Mtlfanvolitpti\
LamentûHt tristement une eluttisuti hat/ttffur; Tous mes Sots à la fois ravis de té coûter, Ut'tuutiftttt fie fotirrrf, s*' nullcnt ù chauler*
a en 14' i en cette }f* ceint uni depuis a
V. i4i. L'autheur [parle îcy] de La Chapelle '-' (qui estoil controlleur épousé sa nièct\ C'est lui qui a ccmpcêé te* faux reUt tuais des campagnes des Bastimeus du Roy et qui avoit épousé une nièce clé M. Des Préaux. de lîocroy et r/** Fribourg, (Htvragei fort estimes* Il avoU e.rteètnement ff esprit La Chapelle n'avoit jamais ri qu'avec un froid à glacer* Cependant pour et la voix fort belle, m&Ù il chûntoii irixlcment.
faire le plaisant par art, il ne manquoit pas a la lin du repas de deniamln un verre, et d'entonner une chanson bacchique. Il avoit une fort belle voix, mais la chanson la [dus animée, il la Hinulmt d'un Ion si froid et si lugubre qu'il n'y avoit pas moien d\ tenir.]
v. i5i. Un va/et le portait, marchant ù pas contez,
Comme un Recteur suioi des quatre Facilitez. ^^
Horace. S. 8, Liv. 2, v. i3.
Ut Attica virgo
Cum sacris Cereris, procedit fuscus Hydaspes Ca*cuba vina ferens
(1) Le Verrier explique ici l'épigramme contenue dans le vers 119, Brosscttc a ignoré cette allusion malicieuse.
<:" Brossette ayant mis M. de la C..., neveu de Boileau, les commentateurs qui sont venus apr»-> lui avaient appliqué, avec juste raison, ces initiales à Henri do Bessé de La Chapelle- .Milou, marié a Charlotte Dongois, veuve tiaultelier. Bcrriat-Saint-Prix (Erreurs de Brossette, T. III, p. '|~3, «les (Kuv, de Boileau) s'appuyant sur ce que Henri de Bessé n'avait épousé la nir«c «lu porte «pie le \ novembre 1668, c'est-à-dire trois ans après la publication do la satire III, eu a < <mh lu qu'il ne pouvait être question de celui-ci dans celte satire. Mais Boileau lui-mémo vient eoulinuer iei «le la façon la plus catégorique l'assertion de Brossette, non seulement en ce qui enueerue li> personnage mais encore en ce qui a trait à la manière de chanter d'Henri de Bessé.
M. le Vieointe «le Grouchy a publié le contrat de mariage de Charlotte Dongois, nièce do Boileau, avee Henri «le Bessé. (Bulletin du Bibliophile, 189.3, p. 193.)
Le Keeueil tle Connut, T. IX, p. 353 (Bibl. de l'Arsenal X° 54i8) renferme une égloguc en m rs par La Chapelle- Bessé : Berger que je me plais en ces aymables lieux
Satire III.
CORRECTIONS AUTOGRAPHES DE DESPREAUX 3j
Le vin au plus muet fournissant dos paroles, Chacun a débité ses ma. ri tuas frivoles, Réglé les intérests de chaque Potentat, Corrigé la Police et réformé V Estât:
Puis de là s' embarquant dans la nouvelle guerre, v. 166. A vaincu la Hollande, ou battu l * Angleterre.
[Parmi les pots et les verres, on rèjçle volontiers l'Kstat.] Dans ce
la protection des Hollandais contre lot temps-là le Hoy avoit pris [le parti de la Hollande contre l'Angleterre.] Amjlois et avoit marché avec ses troupes au secours des premiers. ("estait en i6(i/| et i6(>5.
Im, tous mes Sots enflez d'une nouvelle audace, v. 170. Ont jugé des Auteurs en maistres du Parnasse.
Perse. Sat. 1, v. !îo, a dit
Erce inter porula quaerunt
Homulidac saturi quid (lia poëmata narrent.
v. 1 ~\\. Quand un des Campagnards relevant sa moustache, Et son feutre à grands poils ombragé d%nn pennache% Impose à lotis silence, et d'un ton de Docteur, Morbleu! dit-il, La Serre est un charmant Auteur! Ses vers sont d'un beau stile, et sa prose est coulante.
MT de Bauyue Ce campagnard si bien dépeint s'appelloit de [Bauve] gentilhomme champenois, parent «■»
[de Champagne qui avoit épousé une] parente de Tautheur.
Im Pucelle est encore une œuvre bien galante, v. 179. Et je ne sçai pourquoi je baaille en la lisant.
Ce qui a donné occasion à l Auteur de mettre ici cette plaisanterie, rest une
[Ce que Ton met icv dans la bouche de ce campagnard sur le poème
naïveté que dit une Demoiselle de VHostel de Rambouillet ■-• qui avoit
de La Pucelle est un mot fameux d'une Demoiselle de l'IIoslel de
(1) Boilcau n'a pas écrit « parent » de sa main, mai* il a supprime IV du texte tic Le Nerrier.
Berriat -Saint-Prix t Erreurs de Brossette, T. III. t p. \~3^ n'est pas heureux «m contredisant Brossette qui, cette fois encore, avait mis seulement des initiales. Il est vrai qu'aucun des commentateurs n'était arrive a les identifier. Il s'agit «le M. de Baugucs . Bogues, d'après Berrîat- Saiiit-l*rix>, parent de Hoilcau. Charles de Bogues, seigneur de Villecresne, Maréchal ireinT.il des liyis de la cavalerie légère, né en !<*>t."i, marie en ili.Yï a Marie Langault, \eu\c Lagucau. Roileau n p«*ut-ètre été mal servi par sa mémoire eu le qualili.iut de gentilhomme champenois, mais sa femme était née a Chàlous-stir-Marue et c'est hien de lui dont il s'agit.
(•à) D'après» Brossette, cette demoiselle serait Madame «le I^ongueville.
38 QOMMSffTAl&B de le ver ni En avec
Satire III. entendu la lecture de ta PurelU- ri a tjtti un la vantail fort* H est vrat, dit-elle^ Rambouillet qui eo portait re beau témoignage. Des Beaux en avait fait que cela est fort hetm* maïs cela est bien ennaieux* le conte à Patru, et Patru à Taulbeur.]
v. 180. Le Pal$ sans mentir, est un bougon plaisant i Mais je ne trouve rie/t de hetm dans re Voiture* Ma fOtt le jwjrttteiit sert bUft dans la ferhirt\ A mon t/ré% le Corneille est joli t/ueft/ttefais. Iù* vérité pour moi, jointe A* hetm Françoif*
Tout ce qu'on lit icy depuis le vers i8o jusqu'au vers 200e est copié d'après nature, L'aulhcur a voit compose relie Satyre» lorsqu'il fut prie par La Fontaine d'aller passer quelque temps ;i I . Ihâteau-Tliierry aven
t/ ruerai Racine. La partie sa lit et s'exécuta. Le Lieutenant [criminel] du lieu l! prit l'autheur eu amitié, et luy ayant donné à mangera luy seul sans prier
général La Fontaine ni Racine, ce fut ;i ce repas la que ce Lieutenant [criminel] naïvetés [trorinaales et il ciianara
dit toutes les [extravagances] que l'autheur met icy à proffit [d'une manière pour cela tout &on Dialogue qnll avait faïct dune autre manière. si agréable. Les coups de maistres qu'il remarqua ^ dans ce magistrat de campagne luy firent changer presque tout ce dialogue. Que l'un est heureux quand on peut trouver de tels originaux et qu'ils sont heureux eux-mêmes quand ils tombent en si bonne main,]
v. 1 85. Je ne sfai pOS pourquoi tûn vante fWfrjwndre : Ce n'est qu'un glorieux qui ne dit rien de tendre : Les Héros chez Quinaut parlent bien autrement, Et jusqu'à je vous hais, tout s'y dit tendrement.
C'est l'Alexandre de Racine que Ton jouait dans ce temps-là.
On dit qu'on Va drapé dans certaine satire,
Qu'un jeune Homme. . . Ah !je sçai ce que vous voulez dire,
A répondu nostre Hoste, Un Auteur sans défaut,
La Raison dit Virgile, et la Rime Quinaut.
ii\ Hrossotte avait dit: un officier de robe. Le Verrier précise en désignant le Heutenantgéuérnl «le Château-Thierry. H nous apprend que les incidents du repas de Boileau avec ce magistrat lui liront recommencer le passage de cette satire 111 écrit de toute autre manière.
(ai Le Verrier avait d'abord écrit: a Le naturel qu'il trouva ».
CORRECTIONS AUTOGRAPHES DE DESPREAUX ,5<j
Satire III. Justement. A mon gré, la pièce est assez plate :
Et puis blâmer Quinaut... Avez-vous vu l'Astrale? C'est là ce qu'on appelle un ouvrage achevé. v. icj6. Sur tout /'Anneau Hoyal me semble bien trouvé. Son sujet est conduit d'une belle manière. Et chaque acte en sa pièce est une pièce entière : Je ne puis plus souffrir ce que les autres font. Il est vrai que Quinaut est un Esprit profond :
Il faut voir l'Astrale de Quinault, act. l\, scène 2. Je le marque précisément. Car si par hazanl quelqu'un a la curiosité de consulter l'original, je suis bien aise qu'il ne luy en couste pas ce qu'il m'en a cousté, et de luy épargner le dégoust de lire une pièce si peu digne d'estre leue. Le Poète feint dans cette pièce; Kl que n'y feint-il pas à tort et à travers. Il feint, dis-je, que la Heine estoit lille d'un Hov usurpateur qui en mourant luy avoit recommandé d'épouser Agénor, Prince de son sang. Dans le temps qu'Agénor croit l'épouser, elle déclare à Astrale, lils inconnu du véritable Hoy à qui l'I usurpateur avoit osté la vie, qu'elle l'aime et quelle veut en l'épousant le mettre sur le trosne. Kt tout à coup sans sçavoir trop nv pourquoy ny comment, la confidente de la Heine découvre à Astrate que la Heine vient de témoigner à son Hival tout ce
maîtresse qu'une passionnée peut témoigner de soins et d'empressemens à un amant : (v)ue vous diray-je enfin ? La première des marques Que l'usage en ces lieux veut qu'on donne aux Monarques L'anneau roial, déjà jusqu'en ses mains remis, Fait trop voir quel espoir luy peut estre permis. l'n moment après, et dans la scène 3° de l'acte 3 Agénor sort de l'apartement de la Heine et rencontre Astrate. Agénor fait briller son anneau royal. Il le montre à son Rival qu'il insulte. II tombe d'accord qu'Astrate a le cœur de la Heine, mais que pour luy il va la posséder réellement, elle et son trosne :
Kt vais enfin au gré de mes transports pressans, M 'assurer d'estre heureux sur la foy de mes sens. Quelle expression. Elle nie paroist toute nouvelle à moy qui sca\ trop et t/ai ne sçauroit lire mes mes sex oprni. mal mon Quinault. [Je scav que ses opéras sont pitoiables, mais j'avoue qu'il ne m'estoit pas entré dans l'esprit que ses tragédies fussent de ce caractère. L' Astrate m'a détrompé.] ,!'
(i) Le Verrier, sans et re contredit |»ar Iloileau. traduit ici toute l'ammonite de ce dernier contre Quinault et dont Hrossotte s'était déjà fait l'écho.
SATIRE IV
retoucher Cet abbé Le Vayer estoit fils du fameux La Mothe Le Vayer. Tout
, Molière abbé qu'il estoit, jamais homme ne fut plus passionné pour la comédie.
m severe ^j estoit amj je Molière qui malgré son humeur sévère à l'égard des
s. Je nés- Comédiennes, souffrit que cet abbé allast dans leurs loges, et c'estoit luy
ni assidu qui mettoit la paix entre elles. Car à coup seur elles sont toujours
nédies de brouillées ensemble. L'autheur estoit de son costé fort assidu aux
TorMière Comédies de Molière qu'il estimoit, mais peu familier avec les Comé-
«wi là en diennes. Cependant La Torillière, homme naïf, le voulant remercier de ce
qu'il avoit soutenu le Tartuffe chez M. le Premier Président de Lamoi-
gnon luy dit, Monsieur, contez que nous vous regardons comme un
homme de nostre Trouppe.
Cette Satyre fut faitte immédiatement après celle qui est adressée à Molière, et avant celle du Festin. L'abbé Le Vayer avoit extrêmement
que rauteur lui adressa celle-cy.
loiié celle à Molière m. C'est ce qui (ist [mettre à la teste de celle-cy le nom de cet abbé.] Il avoit de l'esprit, et on voit de luy une traduction de Florus ; quoiqu'il eust découvert plusieurs fautes dans celle de Coeffeteau, la sienne a disparu, et celle de Coefleteau est demeurée.
mettre en Comédie Molière avoit eu dessein de [traiter dans une Comédie] le sujet de et de faire des visionnaires plu* naturels que qui sont tous des
cette Satyre. [Mais] les Visionnaires de Des Marets [l'en détournèrent extravayans quon n a jamais veus. Il en a même donné quelque trait dans son parce qu'il a mis une partie de ce sujet dans sa comédie. Cependant ce Tr'motin oh les Femmes sçarantes sont de véritables visionnaires. même sujet avoit tellement frapé Molière qu'il n'a pu s'empêcher d'en toucher quelque chose dans son Trissotin ou les Femmes sravantes.]
Un Bigot orgueilleux, qui dans sa vanité, Croit duper jusqu'à Dieu par son zèle ajfevté,
{i) Le Verrier nous apprend que les éloges de l'abbé Le Vayer sur la satire 11 oui engagé Boileau à lui dédier celle-ci.
Satire IV. Couvrant tous ses défauts d'une sainte apparence,
v. 22. Damne tous les Humains, de sa pleine puissance.
Ce vers a été imité par Molière dans son Festin de pierre quand Dom Juan dit dans l'acte 5e, scène 2 : « Je vais prendre le parti d'estre Hvpo- « crite... Je seray le vengeur de la vertu opprimée et sous ce prétexte « commode, je pousseray mes ennemis. Je les accuseray d'impiété et « sçauray déchainer contre eux de zélez indiscrets, qui sans connoissance « de cause crieront contre eux, qui les accableront d'injures, et les « damneront hautement de leur autorité privée. »
En un mot qui voudroit épuiser ces matières, Peignant de tant d'esprits les diverses manières : v. 3i. Il conteroit pMtost, combien dans un printemps, 32. Guenaud et V antimoine ont fait mourir de gens :
V. 3i. Imitation de Juvénal. Sat. 10, v
Promptius expediam, quot amaverit Hippia mœchos, Quot Themison aegros Autumno occiderit uno. V. 32. Guénaud estoit médecin de la Reine-Mère Anne d'Autriche. de la Faculté C'est le premier médecin qui ait mis l'antimoine en usage. Il n'y avoit
ce quils appellent avant luy que les Charlatans qui s'en servissent.
v. 33. Et combien la Neveu devant son mariage, A de fois au public vendu son P *** .
Cette Misérable estoit dans son temps la plus fameuse Courtisanne
oncle du Roy de Paris et la plus débordée. Le [vieux] Duc d'Orléans [l'avoit entredans sa première jeunesse Vemploioit à ses débauches et la promenoit quelque tenue. A quelles horreurs et à quels excez de débauche ne s'est-il point fois la nuit toute nue dans les rues de Paris (1>. porté pour cette malheureuse créature.]
v. 3y. Tous les hommes sont fous : et malgré tous leurs soins. Ne diffèrent entre Eux que du plus ou du moins. Comme on voit qu'en un bois, que cent routes séparent, Les voyageurs sans guide assez souvent s'égarent ; L'un à droit, l'autre à gauche, et courant vainement, La m es me erreur les fait errer diversement.
(1) Les détails donnés par Boilcau ne sont pas dans le commentaire de Brossellc, mais Berriat-Saint-Prix les cite d'après une note médite.
Satire IV. V. 39 Vitiis Nemo sine nascitur : Optimus ille est
Oui minimis urgetur (Horace. L. 1., S. 3, v. 68.)
Desipiant omnes ;equc ac tu, qui tibi nomcn
Insano posuere. Vclut sylvis, ul>ï passim
Palantes error certo de tramite pellit.
Illc sinistrorsum, hic dextrorsum abit : Unus utrique
Enror, sed variis illudit partibus. [foc te
Crede modo insanum, nihilo ut sapientior illc
Qui te deridet, eaudam trahat
(Id., Liv. II, S. 3, v. /,;.)
Sans mentir, V avarice est une étrange rage, v. G;. Dira cet autre Fou, non moins privé de sens, Qui jette, furieux, son bien à tous venans, Et dont Vàme inquiète à soi-même importune, Se fait un embarras de sa bonne fortune.
veut ici désigner neveu de M1 Hennequin%
L'autheur [parle icy de] l'abbé de Bernay, [qui estoit un Hennequin, Doyen du Parlement, xi fameux pour sa bonne table. Cet abbé extoit un homme homme fort extraordinaire, s'il y en eut jamais. Il ressembloit un peu a fort extraordinaire, prodigue à ïexcez. et d'une si grande inquiétude que sans Tigcllius; aujourd'huy prodigue», et demain avare, et avare à un point avoir aucun sujet
que lorsque son accez d'avarice le prenoit,] il avoit accoutumé de dire : Si je pouvois me trouver demain mort dans mon lit, je serois bien content, car je ne dépenserois rien.
Mr Racine a logé deux ans chez luy, peu de temps après que cet illustre Poète fut sorti de Port-roial. L'abbé de St-Homain, célèbre par ses ambassades [et surtout par celle de Suisse], a aussi logé quelque temps chez cet abbé [de Bernay].
L'abbé de Ilaqueville estoit aussy fort ami de l'abbé de Bernay.
et qui mangeoit souvent chez Vuhhè GYstoit encore un homme d'esprit, [riche en bénéfices, et qui pourtant de Bernay.
ne tenoit «l'autre table que celle qu'il trouvoit à crédit chez l'abbé de Bernay.] '*'
<U Le Verrier écrit en toutes lettres les noms dont Rrossette avait mis les initiales ; l'abbé de B.... II...: les autres commentateurs de Boileau n'ont pas cherclie a 1rs identifier. Il y ajoute quelques détails, particulièrement sur le séjour que Racine lit elle/, l'abbé île Bernay. ÎVoir sur ce dernier les Historiettes de Talli mant des Beaux. T. V., p. ffl. éd. Paulin Paris.'
Satire IV. Qui des deux en effet est le plus aveuglé?
Uun et Vautre à mon sens ont le cerveau troublé, v. j3. Répondra chez Fredoc, ce Marquis sage et prude, Et qui sans cesse au jeu, dont il fait son étude, Attendant son destin, dun quatorze ou d'un sept, Voit sa vie ou sa mort sortir de son cornet.
Cela est superflu Sous le nom de Marquis, l'autheur peint son frère aisné, qui estoit t ne dit rien. sage en toutes choses, hors au jeu où il estoit fou jusqu'à la fureur. II
n'est pas concevable jusqu'où elle alloit, dez que le jeu luy estoit contraire. Il semble qu'icy le Poète se sert des privilèges et des ressorts de son art, pour exagérer les emportemens d'un joueur extraordinaire. Cependant il peint d'après nature. Peut estre mesme n'a-t-il pas assez atrapé le naturel qui alloit au delà de toute expression. Une personne qui devoit à ce frère aisné, noyé dans le jeu, une rente assez considérable estant venue pour la luy payer, ce débiteur se présenta si malheureusement dans le temps qu'il jouait aux Dames, jeu qui estoit alors plus à la mode qu'il n'y est maintenant, ce joueur furieux dit à ce païeur de rentes, peut-on aporter de l'argent à un homme qui a une dame à damer. M
Chapelain veut rimer, et cest là sa folie, Mais bien que ses durs vers dépithètes enflez, Soit des moindres Grimauds chez Ménage siflez : Lui-mesme il s'applaudit, et dun esprit tranquille, Prend le pas au Parnasse au-dessus de Virgile. Que feroit-il, hélas ! si quelque A udacieux Alloit pour son malheur lui désiller les yeux : Lui faisant voir ces vers et sans force et sans grâces, v. y8. Montez sur deux grands mots, comme sur deux échasses; Ces termes sans raison Vun de Vautre écartez, v. ioo. Et ces froids ornemens à la ligne plantez?
V. 98. [Ce vers marque un autre vers de Chapelain
Sur ce roc sourcilleux le feste inaccessible Ce sont en effet les deux épithètes qui enflent le vers. Car sans ces
(1) Bcrrial-Saint-Prix (T. III, Erreurs de Brossctte, p. 48o) est parti en guerre contre Brossette au sujet du Marquis dont celui-ci a fait avec raison le frère aine de Boilcau, Jérôme, greffier au Parlement. Berriat a tort encore une fois, car Le Verrier confirme pleinement l'assertion de Brossette et Boileau se contente de déclarer que <i cela est superflu et ne dit rien » alors que pour d'autres remarques de son commentateur, il n'hésite pas a mettre en marge : c< Tout cela n'est point vrai. » Le Verrier s'est beaucoup plus étendu que Brossette sur la passion du jeu qui animait Jérôme Boileau.
Satire IV. épithètes quelle harmonie tireroit-on de ces deux mots ce roc, le feste.
pelain jwu- C'est pour cette raison que l'autheur escrivoit ce vers de cette manière ,uventse$ver$ Sur ce rQC Je reste
tux épithètet ... .. . .
~^# ^««.- sourcilleux inaccessible 1
tout comme J
xhasses : V. 100. Dans le poème de la Pucelle, après un certain nombre de
vc Le faute vers, il y a toujours une comparaison. Cela est compassé et comme tiré § au cordeau.
g. v. 101. Qu il maudirait le jour où son dme insensée
* Perdit l heureuse erreur qui charmoit sa pensée!
Jadis certain Bigot, (tailleurs homme sensé, D'un mal assez bizarre eut te cerveau blessé : S imaginant sans cesse, en sa douce manie, Des Esprits bien-heureux entendre l harmonie. Enfin un Médecin fort expert en son art, Le guérit par adresse, ou plùtost par hasard. Mais voulant de ses soins exiger le salaire, Moi? vous payer? lui dit le Bigot en colère, Vous, dont ïart infernal, par des secrets maudits, En me tirant d erreur, moste du Paradis.
Y. 101. Cet endroit est imite d'Horace». Epist. 2, Liv. 2, v. 137.
Fuit haud ignohilis Argis,
Qui se credebat miros audire Tragœdos... Hic ubi cognatorum opibus curisque refectus, Expulit elleboro morbum, hilemque meraco, Et redit ad sese : Pol ! me occidistis, amici, Non servastis, ait; cui sic extorta voluptas Et demtus per vim mentis gratissimus enror.
C'est un Pédant qu'on a sans cesse à ses oreilles, Qui toujours nous gourmande, et loin île nous toucher, v. 130. Souvent, comme Joli, perd son temps à prescher.
C'est Joli, curé de St-Nicolas des Champs, depuis Eveque d'Agi1!*. [L'autheur n'a pas prétendu le louer icv, au contraire il a voulu luy donner un coup de dent.]
SATIRE Y
Cette satin» est en partie dans l'air de Juvénal, et en partie dans l'air d'Horace.
Elle fut commencée en iGG3 avant celle à Molière, et achevée en 1664 après celle à Molière. L'authcur avoit alors M'y ans.
Quand elle parut, on trouva fort extraordinaire que l'autheur l'eust adressée à M. Dangeau quoiqu'ils fussent amis, mais M. Dangeau estoit jeune. Il avoit l'honneur de jouer avec le Roy et avec Mlle de La Valière au Palais Rrion, à la vérité on ne le regardoit point comme [un Héros, ny comme] un homme d'une qualité très distinguée, quoiqu'il soit
d'abord d'ancienne noblesse et allié des Du Plessis-Mornav. Il est vray que
M l'intention de l'autheur [estoit] d'adresser cette pièce à M. le Duc de La
Rochefoucault [à qui il s'en expliqua ouvertement] mais son nom de
en ay jn- quatre sillahcs fut un obstacle invincible. [Ce Dur dont la naissance, le
i«m dit à rang et plus que tout cela le mérite dévoient mettre le nom à la teste de
cette satire fut assez galant homme pour entendre raison là-dessus et
pour approuver les excuses de nostre autheur. D'ailleurs l'autheur ne
manqua pas d'apuier ses raisons d'un exemple fameux dans l'ancienne
Rome. Virgile avoit en effet commencé un poème des Rois d'Alhe. Leurs
noms mal propres à entrer dans la mesure du vers luv firent abandonner
cet ouvrage et c'est ce qui a produit l'Enéide.]
M. Dangeau s'estant mis à lire cette satire au Roy pendant qu'il
joiioit, le Roy en fut frapé, et quitta le jeu pour l'entendre avec plus
d'atention. Il la loua extrêmement, M. de Montauzier même la trouva
fort car il a toujours fort approurê les our rayes de l'Auteur quoiqu'il le
belle [du moins dans ce moment-là.]
blâmait d'avoir attaqué Chapelain et les autres ,ii.
\i\ Cette* satire a été rniiiposéc, suivant Hrossette, en idfût : d'après l«e Verrier, appuyé par lloileau. elle fut commencée en littui et achevée en iC»f»'|, aprc> celle a Molière. Le \errier continue la note inédite dont parle llerriat- Saint -Prix sur ce qu'elle devait être adressée a M. de La Rochefoucauld, mais ce nom de quatre syllabes y mit obstacle. l*es détails sur l'impression ressentie par I^ouis XIV en l'entendant lire par Dangeau et sur l'appréciation qu'en lit Mr de Montauzier ne sont pas dans Brosscttc.
5. Mais je ne puis souffrir qu'un Fat, dont la mollesse N'a rien pour s'appuier qu'une vaine noblesse, Sépare insolemment du mérite (F autrui, Et me vante un honneur qui ne vient pas de Lui.
3t M. de Courtenay dont parle icy l'autheur.
Je veux que la valeur de ses Ayeux antiques
Ait fourni de matière aux plus vieilles chroniques,
Et que Tun des Capets, pour honnorer leur nom,
Ait de trois fleurs de lis doté leur écusson.
Que sert ce vain amas dune inutile gloire ?
Si de tant de Héros célèbres dans V Histoire,
Il ne peut rien offrir aux yeux de l 'Univers,
Que de vieux parchemins qu'ont épargnez les vers :
Si tout sorti qu'il est d'une source divine,
Son cœur dément en lui sa superbe origine :
Et n'ayant rien de grand qu'une sotte fierté,
S'endort dans une lâche et molle oisiveté?
énal. Sat. 8, v. i, Liv. 3.
Stemmata quid faciunt, quid prodest, Pontice, longo Sanguine censeri, pictosque ostendere vultus Majorum, et stanteis in eu r ri bus yEmilianos, Et Curios jam dimidios, nasumque minorem Corvini, et Galbam auriculis nasoque carentem? Quis fructus generis tabula jactare capaci Corvinum, posthac multa contingere virga Fumosos Equitum cum Dictatore magistros, Si coram Lepidis maie vinitur? Effigies quo Tôt bellatorum, si luditur aléa pernox Ante Numantinos si dormire incipis ortu Luciferi, quo signa Duces, et castra monebant. <!>
5. Dites-nous, grand Héros, Esprit rare et sublime, Entre tant (T Animaux, qui sont ceux qu'on estime? On fait cas d'un Coursier, qui fier et plein de cœur Fait paroistre en courant sa bouillante vigueur : Qui jamais ne se lasse, et qui dans la carrière S'est couvert mille fois dune noble poussière :
te imitation tic Juvénal n'est pas signalée par Brossette.
Satire V. Mais la postérité d- AI fane et de Bayard,
Quand ce nest qu'une rosse, est vendue au hazard, Sans respect des A yeux dont elle est descendue, Et va porter la malle, ou tirer la charuë. Pourquoi donc voulez-vous que par un sot abus, Chacun respecte en vous un honneur qui nest plus?
Imitation de Juvénal. Sat. 8, v. 5(>, où il traite de la même matière. Die mihi Teucrorum proies; animalia muta Ouis gencrosa putet, nisi fortia? nempe volucrem Sic laudamus equum, facili cui plurima palma Fervet, et exultât rauco Victoria circo. Nobilis hic, quoeumque venit de gramine, cujus Clara fuga an te alios, et primus in a*quore pulvis Sed vénale pecus, Corithae posteritas, et llirpini, si rara jugo Victoria sedit, Nil ibi Majorum respectus, gratia nulla Umbrarum, dominos prœtiis mutare jubentur Exiguis, tritoque traliunt Epirhedia collo Segnipedes, dignique molam versare Nepotis.
v. Si . Mais la postérité tf Al fa ne et de Bayard,
Quand ce nest quune rosse, est vendue au hasard,
Alfane, c'estoit la jument si fameuse de (bradasse, Roy de Séricane.
Bayard, c'estoit le cheval de Renaud de Montauban. [Cette importante vérité et plusieurs autres de la même qualité sont prouvées par les romans de Roland l'amoureux et de Roland le furieux.]
v. 38. La vertu, d'un cœur noble est la marque certaine.
Juvénal. Sat. 8, Liv. S, v. 20.
Nobilitas, sola est atque unica virtus.
Respectez-vous les lois? Fuiez-vous l'injustice? v. 43- Sçavez-vous pour la gloire oublier le repos?
Et dormir en plein champ le harnois sur le dos?
ypuintsongé [C'est M. de Turenne dont l'autheur parle icy. Mr le Maréchal
teTurenneet de Duras luy dist un jour en parlant de la vigilance de ce jjrand capitaine
ueroiu* 1 es «jj y avojt jes momens 0{| |e p|us violant de tous les hommes estoit
a de M' de n ' „ . ,
vneit point an%csté par la faiblesse de la nature. Et voicy l'exemple que M. de Duras
« ni vrai. Il en rapporta .
Mter' Après la. bataille de Rethel, Mr de Turenne fut contraint de prendre la
5o COMMENTAIRE DE L& YERIUIB AVt€
Satire V. fuite avec quelques-uns de ses amis. Il ny avoit pas un niumeni
négliger. II es toit perdu, s'il estoit pris. Sans suite, sans valets, H tu obligé de repaîslre dans un méchant cabaret de village. Un de ceux de I: Troupe se détacha pour avoir soin des chevaux et pour les faire brider b plus tost qu'il seroît possible. Mf de Turenne et les autres qui estoîen demeurez dans la chambre s'ennuièrent de n'avoir point de nouvelle- M des chevaux ny de celui qui s'estoit chargé de les faire amener* 11: allèrent dans I écurie ; ils le trouvèrent endormi dans la mangeoire, mai: d'un sommeil impossible de le réveiller. Il
tinrent conseil. r, de peur que s'il esLoil pris, i
ne découvrisl le "étirer en Allemagne. La compas
sion,ou le moie. r sur >mi cheval, et de l emne n<
de cette sorte le >nl de tremper les mains dans I
sang de leur eo <>ii ils s'arrestfcrcnt encore pou
donner halène f urémie liiv-nieuie fut ai eabb
d'un sommeil s l'éveiller, et que Ton fut ohlig<
de le lieraussy lener. Adieu sa vigilance*]
v. 46. Alt eux Monarques;
Vei n'est assrz,
Fei ries passes y
IV/ s pi ai si de descendre;
Imit. de Ju
Tune s, attaque si te
Nomina délectant, omnen 1 itanida pugnam luter majores, ipsumque Promethea ponas, De quoeumque voles proavumtibi sumito libre,
v. 55. Ce lot**/ amas t fat/eux que vous diffamez ious, Sont autant de témoins qui parlent contre vous;
Juvénal. Sat. 8, Liv. 3, v. i38.
Ineipit ipsorum contra te stare parentum Nobilitas, claramque facem praeferre pudendis
v. 67. Je m emporte peut-estre, et ma Muse en fureur Verse dans ses discours trop de fiel et d aigreur.
Le Poète commence à prendre icy le caractère d'Horace,
(i) (iette reruar<{uc n'est pas dans lo commentaire de Brossctte.
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? V. Hé bien, je m adoucis. Vostre race est connue.
Depuis quand? Répondez. Depuis mille ans entiers; v. 72. Et vous pouvez fournir deux fois seize quartiers.
tint [II y avoit d'abord 3o quartiers, mais les D'Hosier que l'autheur me connoîst dès le collège*1* le relevèrent de cette erreur généalogique. ... Patru vouloit qu'il laissast les 3o quartiers ne croyant pas que le Poëte 0M_ dust paroistre si exact dans la science des Généalogies. Mais le Poëte tint préféra l'exactitude à la licence.]
v. jf). Mais qui m'assurera quen ce long cercle dans, A leurs fameux H poux vos At/eules fidèles, Aux douceurs des Galands furent toujours rebelles?
Sous des termes honnestes que ne dit point l'autheur; et par cet artifice, quel sublime, quel merveilleux ne fait-il point sentir icy.
Et comment sçavez-vous, si quelque Audacieux Xa point interrompu le cours de vos a yeux; Et si leur sang tout pur avecque leur noblesse, v. 82. Estpasséjusquà vous de Lucrèce en Lucrèce ?
Voies Un fat entendant un jour lire cette satire s'escria sur cet endroit. [Que comme il a placé là le Poète Lucrèce.
cela est bien tourné. Personne, en effet, ne ressemble tant que vous au Poète Lucrèce.]
v. 102. Et tout ce que Segond dans son Mercure entasse,
C'est Segond,3> qui a fait le Mercure armoria).
v. 1 10. Le Duc et le Marquis se reconnut aux Pages.
de Dans le temps que cette satire fut composée, tous les gens [un peu qualité
distinguez] avoient des pages. [Le bonhomme du Tillet, greffier du Parlement avoit aussy des pages en qualité de Marquis. Les mêmes personnes qui en avoient autrefois, n'en ont plus à présent, et depuis que
(1) Le Verrier avait d'abord écrit «< ...dont l'aiitheur a toujours esté amy. malgré les fausses préventions de plusieurs personnes, le relevèrent de cette erreur généalogique ». (3) Ces détails ne sont pas dans le commentaire de Urussette. (3) Charles Segoind.
Satire V. le Roy a fait quiter les Trousses à ses pages, on ne voit plus ce ridicule habilement (sic).]
v. 1 15. Mais pour comble, à la fin le Marquis en prison Sous le faix des procès vit tomber sa maison.
La contrainte par corps, même pour dettes personnelles, avoit lieu dans ce temps-là. Elle n'a esté abolie qu'en 1667.W
v. 117. Alors, le Noble ait ier pressé de l'indigence,
Humblement du Faquin rechercha l alliance; Avec lui trafiquant dun nom si précieux, Par un lâche contract vendit tous ses Ayeux. Et corrigeant ainsi la fortune ennemie, Rétablit son honneur à force (fin/amie.
Ce que lautheur dit icy est arrivé plusieurs fois.1-'
L'amour de vos ayeux passe en vous pour manie, Et chacun pour parent vous fuit et vous renie. Mais quand un Homme est riche, il vaut toujours son prix : v. 128. Et teust-on vu porter la mandille à Paris, N eût-il de son vrai nom ni titre ni mémoire, DHozier lui trouvera cent ayeux dans ï histoire.
[C'est de G... (Guénégaud)<3) dont il veut parler. On dit qu'il avoit
porté la mandille.] La mandille estoit une espèce de manteau sans colet
et qui descendoit tout au plus jusqu'à la moitié de la cuisse que les
laquais portoient à Paris. Le vieux d'Hosier a fait la généalogie de
quelques gens qui sont accusez d'avoir porté la mandille. C'est icy ce
que lautheur attaque. Car d'ailleurs il reconnoist le mérite de la famille
Cela nemescm- des d'Hosier [dont il est l'ami dez l'enfance. Je ne puis m'empêcher de de point digne . P • • 4 ., /».»•»*• * «i r *
,, •/ / ' / raconter un lait dont j ay este témoin. Mais auparavant il laut sçavoir
wm trop vrai. (1{XC lautheur avoit un frère aisné(4) , celuy qui a traduit l'Epiectete (sic)
et le /|« de l'Enéide, poète si jaloux de son cadet qu'il disoit ordinairement « ce petit fripon se mesle de faire des vers ». D'Hosier aujourd'huy général des armes avoit aussy un frère aisné qui en matière de jalousie valoit bien un Boileau, et il disoit de son cadet « ce petit
(1) Cette noie n'est pas dans le commentaire de Brossettc.
(3) Le nom de Cménégaïul a été écrit par Le Verrier dans la marge et au crayon.
Cl) Gilles Boileau.
itire V. coquin se mesle déjà do faire des Généalogies ». L'autheur et D'Hosier, qui avoient esté quelques années sans se voir(1>, je donnay lieu à renouveler leur connoissance. En l'embrassant Mr Des Préaux ne manqua pas de dire « ce petit coquin qui fait déjà des Généalogies », l'autre répliqua aussy tost « ce petit fripon qui veut déjà se mesler de faire des vers ». Et il ne fut point question d'autre compliment.]12)
Toi donc, qui de mérite et d'honneurs revêtu, Des écueils de la Cour as sauvé ta vertu, v. i33. Dangeau, qui dans le rang où nôtre Roi t'appelle, Le vois toujours orné dune gloire nouvelle,
[Ce fut M. Dangeau qui persuada à I'autheur de mettre quelque chose à la louange du Roy dans cette satire.]
.4 ses sages conseils asservir la Fortune; Et de tout son bonheur ne devant rien quà soi, v. i^o. Montrer à l Univers ce que cest questre Roi.
L'autheur a icy en veuë le temps où le Roy gouverna luy-même ses affaires après la disgrâce de Mr Fouquet <3).
Si tu veux te couvrir d'un éclat légitime, v. 142. Va par mille beaux faits mériter son estime.
Sers un si noble Maistre; et fais voir qu aujourd'hui Ton Prince a des Sujets qui sont dignes de lui.
M. Dangeau estoit jeune, et n'avoit point encore servi.
Quelques jours avant le départ du Roy pour la campagne de 1672, M"*de I'autheur soupa chez Lenclos avec Mr De Longueville, Mr le Duc de // ri y esloit point. et comme on parloit fort de
La Rochefoucault, [Mr De Marsillac] et Mr Dangeau. [On ne manqua l'ardeur avec laquelle la jeunesse franco ise falloit se signaler dans celte guerre oh pas de parler 'de l'ardeur que témoignoient déjà quelques jeunes gens. Von verrait qui estoit brave Lenclos moralisa beaucoup là dessus] Mr Dangeau prit la parole et dit
(1) Le Verrier a supprimé ce membre de phrase : « Quoiqu'amis et camarades de collège » pour éviter probablement une répétition.
(a) Cette longue note qui me en cause M. do G... est complétée par le nom que Le Verrier a écrit au crayon dans la marge M. de Guénégaud (Est-ce Henri de Guénégaud, sieur du Plessis- Belleville, secrétaire d'Etat?) ; elle apporte de curieux détails sur les frères deBoileau elles d'Hozier.
(3) Cette note ne se lit pas dans le commentaire de Brossette.
Satire V. pour moi je prétens y (aire mon devoir et rien \davantage à quoy MUe de Lenclos [que pour luy il ne feroit point de sotise. Je le croy répartit Lenclos en respondil : Je ne doute point que vous ne vous gouverniés fort sagement, mais montrant M. de Longueville et, elle dit, mais c'est celuy-là que je crains cest ce jeune Seigneur-ci, ajousta-t-elle en montrant Mv de Longueville. que fay qu'il n'en fasse. II y périt, en effet, l'autre s'en revint sain et sauf.] bien peur qu il ne fasse quelque sottise et en effecl il fut tué dans cette campagne-là mesme au passage du Rhin. M
(i) Toute cette longue note de Le Verrier, entièrement refaite par Boileau, n'est pas dans Brossette.
SATIRE VI
L'autheur n'avoit que 20 ans, lorsqu'il commença cette satire. Il en
estoit au premier degré de sa fortune, c'est-à-dire que de la guérite où il
chés son Père
logeoit d'abord, il estoit descendu dans le grenier d'où il entendoit le
bruit des passans, et des ouvriers de la rue S. Louis près le Palais.
l point Cette pièce fut composée dans le temps que l'Alexandre de Racine
te con- parut sur le théâtre : cette satire plaisoit si fort à Molière qu'il souhaita
de la faire entendre à sa femme (!>. L'autheur ne voulut pas satisfaire sur e temps r
et tout cela l'empressement de son ami, de peur que la femme de Molière ne crust us dites l'autheur fort inférieur à son mary.
est trop faisoit d'abord partie de
[Dans la chaleur de la composition] cette satire [estoit insérée dans la la /re : Damon ce grand Auteur....
première de notre authcur à l'exemple de Juvénal. Sat. 3e], mais l'autheur qu'un trop long détail des embarras de Paris languissait , aiant reconnu [que ces deux sujets joints ensemble languissoient, il 1/ résolut d'en faire une satire à part.
détacha celuy-cy de l'autre {i). Ainsi] cette pièce est en partie dans l'air de Juvénal. Sat. 3e, et en partie dans l'air d'Horace. Epist. 2, Liv. 2.
Les souris et les rats
Semblent, pour m éveiller, s'entendre avec les chats, Plus importuns pour moi, durant la nuit obscure, v. 12. Que jamais, en plein jour, ne fut l'Abbé de Pure.
L'Abbé de Pure a traduit et fort mal traduit Quintilien. Cet excellent Rhéteur, liv. t\, c. 2, donnant des règles pour la narration dit que dans la narration l'on peut faire entrer et les choses passées comme cela arrive
(1) Le Verrier avait écrit primitivement: Elle (la satire) plaisoit si fort à Molière qu'il voulut obliger l'autheur de la réciter à M'M* Molière.
(a) Le Verrier, sans être contredit par Boilcau, infirme la note de Brossettc fixant à 1G60 l'année de la composition de la Satire 1 dont la Satire VI a fait partie, et il ajoute ici des détails intéressants qui ne sont pas dans le commentaire de Brossette.
souvent ri les choses présentes comme Cicéron l'a pratiqué dans Texorde » de son oraison «pro Roscioamerino» contre Chrysogonus. Voicy les termes ' de Ouintilicn : Adjiciunt, expositionem et prœteritorum esse temporum quae est frequentissima et praesentium qualis est Giceronis de discursu amicorurn Chrysogonus postquam est nominatus. Il n y a personne qui ne voye du premier coup d'œil que Quintilien ne veut dire autre chose sinon « après que Cicéron eut nommé Chrysogonus ». Et l'abbé de Pure avoil traduit « Après que Cicéron fut appelle Chrysogonus ». Mais on dit que les railleries qu'on luy fit de sa bévue l'obligèrent de la corriger.
L'autheur a escrit contre des Poètes qu'il ne connoissoit point et qui ne lui avoient fait ny bien ny mal, contre d'autres qu'il connoissoit et qui avoient ou parlé ou escrit contre luy, et enfin contre d'autres encore qu'il ne connoissoit point et qui l'avoient ataqué. Car, souvent pour trouver les noms de ceux qu'il a citez dans ses premiers o.uvrages, il ne faisoit
et il saqu'ouvrir ces recueils de vers qu'imprimoit autrefois de Sercy [et là il eri fiait à la Satire ceux qui avoient le malheur de lui plaire car il ne croioit pas trou voit à coup seur et des noms propres à rimer, et des vers dignes de leur faire grand tort par ses vers quil n avait pas dessein de donner au Public satire ,l. L'ahhé de Pure avoit excité l'indignation de l'autheur plus que et qu'il ne pensoit pas que les Hommes dussent regarder. On soupçonnoit Vabbé qui que ce soit. Car avant qu'il eust parlé de luy, cet abbé avoit fait] de Pare d'avoir fait par
une parodie de cette scène si fameuse de Cinna qui commence Prens un siège, C/mna... Dans cette parodie, il introduisoit Mr Colbert convainquant l'autlit'iir el son frère l'Académicien [ou l'Argentier du Boy] d'avoir composé une satire qui couroit contre ce Ministre [dans le temps qu'il esloit le plus animé à poursuivre M' Fouquet, qui dans sa disgrâce même a trouvé en public des dedenseurs ou par amitié ou par estime seulement ou par l'un et l'autre tout ensemble. |
Tant conspire à la fois à troubler mon repos : Et je nie plains ici du moindre de mes maux.
v. lÔ. Car à peine les coqsy commençant leur ramage, Auront de cris aigus frappé le voisinage :
v. i'. Qu un affreu.r Serrurier, que le Ciel en cou roux A fait, pour /nés péchez, trop voisin de chez nous, Arec un fer maudit, qu'à grand bruit il a/tprestc, Ue cent coups de marteau me va fendre la teste.
(i) !.<• V.rn.T a rhrrclir ;i **x pi m jiirr. sinon à juslilirr. 1rs .ill.njiK's de Boilrau contre los pu. ir> il.' ...ii i.-hi|»h, ri snn |il.-ii«lovrr n'rsi ^urrr a l'iioiiiiriir du ^alin<jnr ; 1rs convolions de |;,.||.,ni i,i- -mil |..is clr naliilr a allriunr «rllr là< licusr impression.
Satire VI. Juvénal. V. 269, Sat. 3, Liv. 1.
Quod spatium tectis sublimibus, unde cerebrum Testa ferit, quotis rimosa, et curta fenestris Vasa cadunt (1>
v. 43. Là sur une charette une poutre branlante
Vient menaçant de loin la foule qu'elle augmente : Six chevaux attelez à ce fardeau pesant. Ont peine à l'émouvoir sur le pave' glissant :
Juvénal. V. a54-
Modo longa coruscat,
Sarraco veniente abies, atque altéra pinum Plaustra vehunt, nutant alte, populoque minantur
Et par tout des passons enchaînant les brigades, v. 60. Au milieu de la paix font voir les barricades.
Il fait allusion aux barricades que Ton fit à Paris durant les dernières guerres civiles.
v. 68. Guenaud sur son cheval en passant m1 éclabousse;
Le cheval de Guenaud estoit connu de tout le monde. Car ce médecin estoit tellement à la mode qu'on vouloit l'avoir à quelque prix que ce
Ainsi fust. [Aussyl son cheval n'avoit pas peu de chemin à faire [Pour sçavoir combien Guenaud en estoit content, il n'y a qu'à voir ce que Molière en dit dans le Malade imaginaire.]
Pour traverser la rue, au milieu de Vorage, v. 76. Un ais sur deux pavez forme un étroit passage :
Quand il a beaucoup pieu à Paris, et que les ruisseaux sont grossis,
d'ordinaire un vieil ais les Grooheteurs et les Porteurs de chaises mettent [un vieux pavé d'un sur deux pavés. C'est sur ce pont là que tout le monde passe moyennant le costé du ruisseau et une autre pierre de l'autre costé. Sur ces deux tribut de quelque double qui se paye aux fabricateurs du Pont <->. apuis, toujours inégaux et très mal assurez, ces misérables jettent
(1) Cette imitation de Juvénal n'est ni dans Brosseltc, ni dans Saint-Marc, ni dans Bcrriat- Saint-Prix.
(2) Les explications données ici ne sont pas dans le commentaire de Brossette.
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Satire VI. quelque méchante planche. C'est d'ordinaire le reste d'un vieux bateau. Ainsy la planche est toujours ou pourrie ou recourbée en dedans ou pliante, etc. Souvent on la trouve percée de plusieurs trous par où l'eau surnage dessus. Souvent on y trouve toutes ces bonnes qualitez. C'est sur ce pont redoutable aux yeux de l'autheur que tous les gens de pied passent toute la journée en donnant quelque argent à ces misérables crocheteurs.]
v. 83. Car $i-tost que du soir les ombres pacifiques
D'un double cadenas font fermer les boutiques,
Juvénal. Sat. 3, v. 3o3, L. i.
clausis domibus postquam omnis ubique Fixa catenatae siluit compago tabernse.
v. Sj.Que dans le Marché-neuf tout est calme et tranquille;
ut aster cela [Le Marché-neuf pouvoit estre veu du haut de la guérite de n'est point l'autheur, et de là il pouvoit même entendre le bruit qu'y font les harangères.]
v. 88. Les Voleurs à l'instant s'emparent de ta Ville.
[L'autheur parle de ces voleurs qui s'emparent de la ville, comme
y avoit dune chose établie et réglée parmi les citoiens de Paris.] Il [est pouralors un si grand nombre de voleurs de nuict à Paris
tant vray que ce désordre s'estoit si fort accreu et établi] que dèz qu'on sortoit [la nuit], il falloit ou se faire bien accompagner, ou porter de contenter les voleurs qui autrement vous maltroiloient fort et l'argent pour [se rachepter de la main des voleurs.] par qui vous couriés risque d'estre tué. (')
Mais en ma chambre à peine ay-je éteint la lumière, Qu'il ne m'est plus permis de fermer la paupière. v. ioi. Des Filoux effrontez, d'un coup de pistolet, Ebranlent ma fenestre, et percent mon volet.
raut retmn- L'autheur qui ne venoit que de sortir du collège avoit encore les
mit cela qui idées fraîches de ce qu'il y avoit veu arriver. Des voleurs avoicnt accoujtoint diijne tumé de se mettre tous les soirs en embuscade sous les fcncstres du Collège de Beauvais où l'auteur a esté longtemps pensionnaire. Un boursier de ce Collège, homme impatient et grand ennemi du vol, ne manquoit
(i) Bros set te ne donne pas ce détail que le nombre des voleurs à Paris était si grand qu'il fallait « porter de l'argent pour les contenter ».
6o <: iMMI NTAÏHK VK LE VCMlIKn AVEC
Satire VI. pas de faire le guet à si m tour, et de se lenir huis les soirs a la fenestre. Dcz qu'il voioît les voleurs, il leur jetloit quelque ordure. Les voleurs ennuiez de ce manège, épièrent le moment que ee boursier sorloit à demy hors de sa fenestre et Se panclmîl pour les armsn\ ils luv litvn ni plusieurs coups de pistolet et le tuêreiu. W
v. io3. J'entends rrît*r pttr fout, au mrtitirt\ n/t ^t'assassine: ( 'hf„ h fBU rtrttt (te p maire à fff Mifîixtiti ppfftJft. Tremblent et tfemi mari J€ au* frre à ce bruit,
Ju vénal. Sat- 3, Liv. IT vP ixjj;
Vivendum est îllic, uhi nulia incendia, iiulli
Nocte melus; jam poseit aquam, jam frivola transfert
Ucalegon : tabulais tibi jam berfia fumant :
Tu nesris. \am si gr&dibtIS trcpidnlur ah imis :
Ultimus urdebit, quem tegula sol a tuetur. {t>
v. 10G. Et souvent san$ pourpoint) je coure toute la nuit,
II n est point né- Dans le temps que celte satire lut composée» tout le monde portoit
xssaire de faire la des pourpoints, [Gestûlt une espèce de corset qui descendrai jusques sur
description du |cg hanches, qui se houtonnoïl par devant, et auquel il v avoît des
pourpoint qui est . , ^ m%9 m9
n*»™ n**j. nnnn>, manches alachees, lantost Ouvertes, tantoâf Icrmers, tantost tailladées t ncore asses luiiiih
mr lui-mesme et selon que la mode, compagne inséparable de la folie de quelques courti*
qui seurement est sans, ou de la bizarrerie de quelques ïemnies, vouloil en ordonner.]
exprime um ■ Qn ^ v^ t^ ^ .,01|rp0jn| fMir dans les habits de cérémonie lorsque
fiction n aires. Il '
ïentend miru.r que le Hoy va au Parlement , hu'squ'tl communie, enfui toutes les fois qu'il
le mot de corset, et est en manteau et eu linul ih*-< h, lusses, il a un pourpoint. Les Dues et
il nest point vrai m ttitf
(luildescendoit jus- . , r . , . - , _ . ,,, , .,,
,„,* ,.„i.*i ,„"/ . I airs laïques [portent le ineine habit] lorsqu ils vont au Parlement. Lest ijuessur les hanches. * il i
encore et aujourd'huy l'habit de cérémonie.
Il est certain qu'un pourpoint marque mieux la taille qu'un justaucorps. Madame la Dauphine en aiant parlé en ces termes, le Roy luv donna un bal, où toute la cour estoit en pourpoint. (3>
v. mi. Enfin, sous mille crocs la maison abysmée, Entraîne aussi le feu qui se perd en fumée.
(i) Les détails sur cet épisode de la jeunesse de Boilcau ne sont pas dans Brossctte : Boileau no 1rs estimait pas dignes d'être conservés, on peut, avec Le Verrier, en juger autreraen aujourd'hui.
(?) O rapprochement avec Juvcnal n'est pas signalé par les commentateurs de Boileau.
(.'{) Oiir unie sur le pourpoint est beaucoup plus étendue que dans le commentaire d<
SATIRE VII
Cette satire, dans l'ordre de la composition, est la quatrième que rauteur ait composée. Klle est toute entière dans l'air d'Horace. L'abbé D'Atihignac Fapprouvoit fort. Furetière (U l'aiant entendu lire dit, voilà
ouvrages de ces [choses] que l'on lait heureusement une fois en sa vie, mais on n'y revient plus.
Ce fut à l'occasion de cette satire [et pour l'entendre réciter à I'autheur]
homme que Du Tôt [homme d'esprit et] commis de M' de (iuénégaud [mena de beaucoup d'esprit maïs fort débauché mena Vuulheur chés Chappelle. Ils I'autheur au cabaret. Ce fut aussy à cette occasion que Du Tôt luv lit allèrent en suitte au cabaret A la Croix-blanche où M1 Duranché alors capitaine faire connoissance avec Chapelle qu'il n'avoit point encore veu et qui aux gardes et frère du liroussin les vint aussitost trouver, disant avec sa mugniestoit de ce repas. Du Hanche les suivit à la piste. Il alla les trouver et, ficence ordinaire en entrant à la Maîtresse de la Croix-blanche : Au moins, en entrant il dit : Messieurs c'est moy qui paie. Un lut plusieurs fois la Madame, il ny a plus que moi qui paye. On lut plusieurs fois la satire et de satire et elle fut trouvée belle. On but beaucoup et le vin fut trouvé bon.] plus elle fut fort applaudie bien que les Déhanchés de la Croix-Blanche fussent yens assez chiches de louange.
Petit- Val officier de la Chambre des Comptes estoit aussy de cette
et qui paraissait fort doux, mais qui avec partie. C'estoit un homme d'esprit [qui parloit d'un ton radouci comme un ton radouci sçavoit le mieux dire à ceux à qui il parlait les choses qui pouune jeune fille. Mais Chapelle disoit de lui qu'avec toute sa douceur voient le plus leur déplaire comme Chappelle sçavoit bien le lui reprocher. '-' apparente, et pourtant sans avoir dessein d'estre ny malin ny désobligeant, la Nature Iuy fournissoit tout ce qui pouvoit déplaire, et tous les termes qui pouvoient choquer celuv à qui il parloit.]
(i) Le Verrier avait d'abord écrit : Molière, d'après sa propre note au crayon. (2) Toute cette note de lioileau sur la satire VII est inédite, elle nous donne de curieux détail* sur les relations du poète avec Chapelle et Du Toi.
Satire VIL La première satire du Liv. 2 d'Horace a fait naistre celle-cy.
Et Tel en vous lisant, admire chaque trait, v. 20. Qui dans le fond de l'âme, et vous craint et vous hait.
Horace. Sat. ire, Liv. 2, v. 23.
Quum sibi quisque timet, quamquam est intactus, et odit ! M
J'ay beau frotter mon front, j'ai beau mordre mes doigts. Je ne puis arracher du creux de ma cervelle, v. 3o. Que des vers plus forcez que ceux de la Pucelle :
L'abbé de Châteauneuf dont le mérite est connu de tous ceux qui le fréquentent demanda il y a quelque temps à l'autheur s'il avoit leu [tout] tout entier. Si je Uavois lu, répliqua-t-il brusquement, il faudrait le poème de la Pucelle. [Le feu de l'indignation parut aussytost sur le me monstrer à la foire et mettre sur la porte du lieu ou Von me verroit Céans visage de l'autheur, ses yeux étincelèrent de colère et il dit, si j'ay leu on montre un homme qui a là toute la Pucelle. £)
tout le poème de la Pucelle, il n'y a qu'à m'exposer à la Foire et me faire voir comme le monstre qui a leu la Pucelle toute entière.]
les sujets de plainte que Chapelain avoit contre l'auteur Malgré [le mal que l'autheur disoit des vers de Chapelain, ou plutost
on dit qu'un jour malgré la justice qu'il rendoit à ses ouvrages,] Chapelain lisant cette
un de ses Amis, il ne pût s'empescher de s'escrier satire avec [l'abbé de Bourzey, et pressé par l'effet que les beautez dont elle est remplie produisoient sur luy, il s'escria] f il faut avouer que ce coquin-là fait de beaux vers. <3>
Faut-il peindre un fripon fameux dans cette Ville ? v. 38. Ma main, sans que j'y rêve, écrira Haumaville.
Ce Haumaville est Saumaville, libraire qui tenoit la boutique aujourd'hui qu'occupe là Barbin sur les degrez de la Sainte-Chapelle. (i)
(1) Ce rapprochement avec Horace n'est signale ni par Brosscttc ni par Saint-Marc, il est dans Rerriat-Saint-Prix.
(2) Boileau étale ici toute sa haine contre Chapelain.
(3) En rappelant ce trait tout ù l'honneur de l'auteur de la Pucelle, Boileau ne montre aucune équité à l'égard de ce dernier, car il ne cherche pas à atténuer tout ce que la première partie de sa note a d'excessif.
(4) Les trois commentateurs de Boileau n'ont pas fait remarquer que ce Haumaville ou Saumaville n'était autre que le libraire Antoine de Sominaville, né en i.mjo, mort en i665. Il fut libraire le i4 août 16-20, adjoint au syndic. le y.'J mai iGôi. (Voir sur Sominaville, Jal : Dictionnaire critique de biographie et d'histoire, 2' éd. i«S-a.)
Satire VIL Faut-ild'un sot parfait montrer l'original?
v. 4o- Ma plume au bout du vers d'abord trouve Sofal.
cette his- [Sofal, c'est Sauvalle, petit esprit et fort ignorant. Il avoit composé un
t véritable |jvre jes Antiquitez de Paris. A force dimportunitez, il entroit chez
ut Cendroit M^zeray> rhez Patru, chez d'Ablancour et plusieurs autres. Un jour,
prime point lisant à Girv quelque morceau de son livre qui estoit escrit d'un style
ntu* roulés fort plat et fort bas, Girv dit, il faudroit un peu relever vostre stile. Ce
qui es for consej| pQp^ Sauvalle à changer toute sa manière d'escrire. Voicy une
période de sa nouvelle façon. Par là on pourra juger du reste du livre.
Il raconte icy, comme dans des temps moins esclairez que celuy-cy, on
assignoit une rue aux Courtisannes pour y demeurer, et comme on les
fit sortir de la rue Chapon pour les faire aller dans la rue Brise-miche.
Deux noms fort propres l'un et l'autre à soutenir le stile d'un autheur.
Voicy de quelle manière Sauvalle les avoit mis en œuvre :
€ Ces sales Impudiques et ces infâmes Débauchées allèrent chercher un azile dans la rue Brise-miche, et de là, elles contemploient comme en seureté les tempestes et les orages qui continuellement s'élevoient dans la rue Chapon. » ] !)
v. 55. Le Mérite pourtant m'est toujours précieux :
Horace. Sat. i, Liv. 2, v. 70.
Scilicetuni ;equus virtuti, atque ejusamicis. ,è)
C'est par là que je vaux, si je vaux quelque chose. v. 63. Ainsi, soit que bien-tost, par une dure loi,
La Mort d'un vol affreux vienne fondre sur moi; Soit que le Ciel me garde un cours long et tranquille, A Rome ou dans Paris, aux champs ou dans la ville, Deust ma Muse par là choquer tout l'I'nivers, Riche, gueux, triste ou gag, je veux faire des vers.
Y. 63. Horace. Sat. 1, Liv. 2, v. 5-,
Seu me tranquilla senectus
Expectat, seu mors atris circumvolat alis : Dives, inops, Roma», seu fors ita jusserit, exsul, Quisquis erit viUe, scribam, color.
(1) La note do Lo Verrier complète, sur quelques points, les détails plus étendus donnés sur Sauvai par Brosse t te.
(a) Ce rapprochement avec Horace n'est pas signalé par les trois commentateurs de Boileau.
Satire VIL Pauvre Esprit, dira-t-on, que je plains ta folie!
Modère ces bouillons de ta mélancolie, v. 71. Et garde qu'un de ceux que tu penses blâmer, N'éteigne dans ton sang cette ardeur de rimer. Hé quoi? lors qu'autrefois Horace après Lucile, Exhaloit en bons mots les vapeurs de sa bile, Et vangeant la vertu par des traits éclatans, Alloit oster le masque aux vices de son temps : Ou bien quand Juvénal de sa mordante plume, Faisant couler les flots de fiel et d'amertume, Gourmandoit en couroux tout le peuple Latin, L'un ou Vautre fit-il une tragique fin ?
0 puer ut sis
V. 71. Vitalis metuo, et majorum ne quis amicus
Frigore te feriat, quid cum est Lucilius ausus Primus in hune operis componere carmina morem ? Detrahcre et pellem, nitidus qua quisque per ora Cederet, introrsum turpis? Num Lœlius, aut qui Duxit ab oppressa meritum Carthagine nomen, Ingenio offensi, aut lœso doluere Metello, Famosisque Lupo cooperto versibus ? At qui Primores populi arripuit, populumque tributim, Scilieet uni œquus virtuti atqueejus amicis.
v. 83. On ne voit point mes vers, à Venvi de Montreùil, Grossir impunément les feuillets d'un recueil.
Je n'av point [Montreùil disoit de luy qu'il estoit un des meilleurs savetiers (1> de
oui dire cela de vers qu'il y eust au monde. Il passoit une partie de son temps à raccom-
Montreuil et je ne moc|er les vers des autres poètes. Cela n'empêchoit pas qu'il n'en fit
aiïil aut raccom- beaucoup deluy-mêmeet tous les Recueils en estoient pleins.]
modes. Tout ce que [Il ne se fâcha point de ce que l'autheur diticydeluy.il empêcha
je sçay c'est que les même que son ami Le Pais ne se fachast du coup que la même main luy
recuei s es oien rta et ces jeux autheurs, fort médiocres l'un et l'autre, ne laissèrent pas pleins de ses vers <*)• l ri* • •
Je nesachepoint d'escrire chacun une lettre fort jolie pour prier l'autheur de les laisser en
que Montreùil ait repos dans le fond d'une Province (le Dauphiné) où les Belles, prévenues
connu Le Pays et il
ne m'a jamais es-
crit de lettre. Ainsi (l) Le Vcrrier avait dabord écrit « 'habilleurs ».
'j f t ' (2) Pour les pièces de Montreùil insérées dans les recueils de poésies publiés au xvn- siècle,
U faut raccommo- voir notfe Bibliographie de ces recueils collectifs, T. II, page 391. La première édition des
der tout cela. Poésies de Montreùil réunies en un volume, n'est pas de 1671, comme le dit Brossette, mais de iGGj.
CORRECTIONS AUTOGRAPHES DE DESPREAUX 6j
Satire VIL qu'ils ont de l'esprit, les préféroient souvent, tout vieux qu'ils estoient, à beaucoup déjeunes gens.]
*-l peine quelquefois je me force à les lire. Pour plaire à quelque Ami que charme la satire ' Qui me flatte peut-est re, et d'un air imposteur, v. 88. Rit tout haut de V ouvrage, et tout bas de V Auteur
L'auteur veut ici désigner Furelière en qui il avoit remarqué cette maligne [C'est de Furetière dont on parle icy. Quand Pautheur leut cette pièce manière de l'entendre réciter ses ouvrages et Furetière en effect vid bien que Furetière se reconnut à ce portrait et il en fut mortifia]. cestoit de lui quil avoit voulu parler, mais cela ne fit que le resjouir. (i>
(i) Ifcùlcau nous apprend que Furelicre s'était reconnu dans ivs vers, mais» il ajoute, ce dont no parle pas Brossotto, a 4110 cola ne lit «pic le resjouir *.
SATIRE VIII
L'autheur avoit 27 ans quand il composa cette satire. Elle fut faite après relie « A son esprit ».
// ne Va adressée à personne, mais il a mis malignement à Mr M** à cause [(Quoiqu'elle soit seulement adressée à MM., la vérité est que par cette du
M. il a entendu parler du] Docteur Morel, qu'on appelloit en Sorhonne parce que son menton avoit en effect quelque rapport à une Mâchoire d'Asne.
mâchoire d'asne.
Cestoit un fameux antijanséniste, et il a escrit sur les matières du
très inconnus, J/rs de Port-lioyul avaient mis je jansénisme plusieurs livres [dont on ne connoist pas même les titres. Un ne sçaxj par quel hazard dans un de leurs livres en parlant de luy le Docte Morel, janséniste ayant fait imprimer une réponse à quelqu'un de ses livres, et mai* on mit à la fin du Livre un Errata où il y avoit Le Docte Morel, faute. Lire par mégarde l'imprimeur ayant mis en quelque endroit le docte Morel, le Docteur Morel. (1>
celuy qui avoit composé cette réponse mit à la fin de son livre un errata dans lequel il avertit qu'il falloit lire le Docteur Morel au lieu du Docte Morel.]
[Dans la satire c A son esprit » l'autheur entre dans un fort grand ? remarque détail contre luy-mêmo. Dans celle-cy il s'est plus renfermé en ce qui et'l la frit conv'ent ® l'homme particulier. Aussy cette satire est-elle plus serrée que l'autre.]
Il y a beaucoup de choses dans cette satire dites à [Elle est tout à lait dans] l'air de Perse. Voicy le jugement que l'autheur fait des trois Poètes satvriques latins [de l'ancienne Rome.]
(1) Celte note de Boileau ajout»' quelques détails à eelle de Brossette, par exemple. Terreur d'impression volontaire qui a consisté a mettre « docte Mord » |>our « docteur Morel ». Le p«n«te ne rectifie pas Le Verrier quand il lui donne i- ans lors de la composition de colle satire, soit iG6i. mais Brossette la place a l'année 16T17.
rit et qui
Hunier est un galant homme qui [badine] toujours. défjouste du vice en le tournant en ridicule.
ilêr Inmateur étincelant d'esprit qui combat le vice à Juvriial est un [bel esprit, mais qui crie toujours]. furre ouverte et qui crie sans cesse après lui.
l'erse est un Philosophe chagrin mais plein de sens qui chastie le vice avec la férule. [Perse est un fort honneste homme, mais chagrin et qui blasme toujours.]
dans pris
J'ay souvent oiïy dire à Tautheur que [de] tout ce qu'il avoit [imité] de ces trois Poètes, rien ne luy avoit plus réussi que ce qu'il avoit
imité [«•mprunté] de Perse. (1)
v. M). Qu'est-ce que la Sagesse? Une égalité d'âme,
Que rien ne peut troubler, qu'aucun désir n'enflâme;
[Excellente définition de la Sagesse et entièrement fondée sur l'opinion des stuieiens qui enseignoient que tout homme qui espère, est esclave.]
Qui marche en ses conseils à pas plus mesurez, v. AA. Qtiun Doyen au Palais ne monte les degrez.
De ses fenestres Tautheur voioit tous les jours le Doyen monter les degrez du Palais. (-'
v. :>.r>. La fourmi tous les ans traversant les guérets, -.>('). (irossit ses magasins des trésors de Cérès;
Imitation
[Parodie] d'Horace. Sat. ire, v. 33.
Parvula, nam exemplo est, magni formica laboris, etc.
v. •>.-. El dès que i Aquilon ramenant la froidure, ><S. Vient de ses noirs f ri mats attrister la nature,
( Hue, siinul inversum contristat Aquarius annum.
\. »<). Cft animal tapi dans son obscurité
.h mit r In/ ver des biens conquis durant l'esté:
(,) i;,,i|.;ni condense ici en quelques lignes son opinion sur ses imitations des poètes latins en pri-ri^;ini «|u-- ..11. > tir Perse lui ont le mieux réussi.
( .) ( , m,- j..ii lit-iiLiritt*. insignifiante d'ailleurs, n'est pas dans le commentaire do Brossette.
Satire \ III. mats l'énergie ici le rend noble, car les mots bas peuvent
Ce mot est bas [dans son origine mais comme icy il est énergique,
quelquefois devenir sublimes par cette charge comme Long in le faict voir dans
il devient fort beau et fort noble. Longin a fait un chapitre où il traite de
le 25e Chapitre de son Traité du Sublime. <U
l'usage des mots communs pour les rendre nobles.] [C'est le chapitre
t cela ne s en- a56 de l'excellente traduction que l'autheur nous a donnée du Traité du
mm h\en et t sUD|ime# £>ans ce chapitre en traduisant un endroit d'Hérodote qui s'est r refaire. . \ ^ ■
servi d un mot très bas xm/ososuoi pour xito^iyw rescindo lautheur
emploie le terme de déchiqueté pour marquer la fureur de Cléomène qui
se tua en se coupant luy-même par petits morceaux.]
v. 35. Mais V Homme sans arrest, dans sa course insensée, Voltige incessamment de pensée en pensée, Son cœur toujours flottant entre mille embarras, Se sçait ni ce qu'il veut, ni ce qu'il ne veut pas. Ce quun jour il abhorre, en Vautre il le souhaite.
Lautheur a icy en veuë un passage d'Horace. Ep. i°, Liv. i, v. \)~.
Quid mea cum pugnat sententia secum ?
Uuod petiit, spernit : repetit, quod nuper omisit? yËstuat, et vitas disconvenit ordine toto ? Diruit, œdificat, mutât quadrata rotundis?
Moi f f irais épouser une Femme coquette? J'irois par ma constance aux affronts endurci, v. f\i. Me mettre au rang des saints qu a célébrez Itussi?
[Le Comte de Bussv-Rabutin a composé un livre qui est traduit ne roy pas l , *.' . ,11 î-,, ™
towMwttxtfi- Pres(lu en toutes sortes de langues, el répandu dans toute l hurope. (i est
rr cette amer- l'Histoire amoureuse des Gaules. Ce livre est rempli de faussetez, imité
du Comte de presqu'entièrement de Pétrone, et regardé de tous les honnestes gens 't surtout de . , , r , ... ,
h\*t ' f » comme un ouvrage ne dans la lureur de médire a quelque prix que ce
1 qui à ta soit. Il presta son manuscrit à Mad. De la Baume qui le lit copier. Le
" prêt r$t un Hov, et, bientost après toute la cour en eurent connoissanre. Ouelques-
/v* *au et ung (je ccux qUi jouent quelque rolle dans ce homau cherchèrent Tocca-
1 ne Met de s*on d'^quer Bussy. Il témoigna de l'audace et de la fermeté. Mais
ma Satire *. la prudence du Roy le porta à faire mettre ce Comte à la Bastille. Ainsy
(1) Cette remarque n'est ni dans Brossette, ni dans Saint-Marc, ni dans Berriat-Saint-l'rix.
(a) L'appréciation du vertueux Boileau sur l'Histoire amoureuse des (îaules est a retenir; il est avec le Ciel des accommodements. Le Verrier faisait fausse route en attaquant la mémoire de ce grand Seigneur dont le poète d'ailleurs n'avait jamais eu a se plaindre, bien au contraire.
Satire MIL il évita la fureur des Personnes iju'il avoit si cruellement offensé*-*. Mf île Vardes m'adît <|ii*il l'uvoii. fort connu, qafl c'eslnil un homme rai avoit beaucoup d'esprit, qui parlcit peu, <|ui ne sravoit rien, m ettOkf ne malin, méchant officier quoi qui! se enist capable de commander une Armée, mais fort brave maigre huit it que ses Ennemis eu ont publié.]
Assez de Suis e&îm mm feront parler la ville, Disait le ut ois pttsst\ w MqpquU indarih\ Qttt député guinze JOUTS dans le piège tir reste, Entre les bons Maris pour exemph eih\ v. 4>- Croit une. hirnjtatl t\r//res, dune ett\/e noneeltr, A tiré pour lu y seul une Fetntne fnlelfe.
Tirer (Vune eoste nouvelle est une erj>rexxit,n foi ttouveile et fort heure [D'une costc nouvelle, celte expression n'a jamais esté rerite que par
aussi bien que plus riehe cTurt* fSQilê fHû l'Auteur a mû ttnnx td AMJfflt Satire*
Tautheur. Il Fa répétée dans la Salira des femmes,]
v. 4 9- Voilà Hl ont me en effet , // va tin Ida ne au noir. Il tondant ne an matin ses sentttneus tin star.
Il va du blanc au noir, Cette expression esl h»ut<* IWuiçoise, et marque parfaitement Illumine qui change i tout vent. Horace. Ep. i, v, 8a.
lidem eadern posstmt hnnim durare probantes? W
// tourne an moi tut re vent, il tombe au moindre r/toe, v. 5'|. Aujourd'hui dans un eustfur,, et drmoin dans Un frttr.
Ce vers pmuve combien lautheur en cette occasion a enchéri sur la pensée d'Horace, el il montre par re Irait de < j i n • 1 1 f * manière mu doit se rendre propres les pensées des anciens lorsqu'on veut les imiter.
Là sommeil sur ses yen \r romawure ô stymnelter. Debout^ dit r Araritt\ il rst te/u/ts de mart Iter. v. 71 lié laissez-moi. Helmut. Vn moment, Tti répliques? jusqu'au vers ~\ inclus,
tloot en Qîfonl tes rlit-il et le*
Ouelle vivacité il v a dans ce dialogue, [En « estant 1rs dit-il et les dit-elle, i Auteur font mitait* une espère dt Cofltrttfff dit-elle si communs panny nos nirilletus Escrîvnius], quel feu [ aullieur
(1) Ce* rnpproc-liciiM m ;**<< HotVU ti r>t pm i-Uv^ |-.»r les Irxns uanimenlMleurs de BoîIcali.
iatire MIL ne jctte-t-il pas dans ce combat qui se passe entre l'avare et l'avarice.
C'est une de ces imitations de Perse qu'il dit qui luv ont si bien réussi.
Sat. 5, v. i3a.
Mane Piger stertis? Surççe, inquit, avarilia, eia Surge, Negas, instat : Surge, inquit. Non queo. Surge Kn, quid agam? Rogitas? En, saperdam advehe Ponto, Castoreum, Stupiis, ebenum, thus, lubrica Coa; Toile recens primus piper e sitientc camelo.
v. j5. Chercher jusqu'au Japon la porcelaine et l'ambre, Rapporter de Goa le poivre et le gingembre.
nest point La Porcelaine est devenue si fort à la mode, que la belle couste des
o$ et je l<»- sommes immenses. Quand on songe qu'une seule pièce, un seul morceau de terre, se vend trois et quatre cens pistoles, que penser de la folie des hommes '*>.
v. jj. Mais j'ai des biens en foule, et je m'en puis passer. On n'en peut trop avoir, et pour en amasser,
Horace. Sat. 3, Liv. a.
Ouare,
Si quiduis salis est, perjuras surripis, aufers Undique '-'.
v. 81 . Eust-on plus de trésors que n'en perdit Galet, X'avoir en sa maison ni meubles ni valet :
tialet estoit un fameux joueur qui a esté fort célébré par lle^nier. Sat. 1 4 :
(iallet a sa raison; et qui croira son dire, Le bazard pour le moins luv promet un Km pire, Toutefois au contraire estant léger et net. N'ayant que l'espérance et trois dez au cornet, Comme sur un bon fond de rente et de recopies, Dessus sept ou quatorze, il assigne ses dettes.
v . 8."> . /:/ pourquoi cette épargne enfin ? L' ignores-tu ? Afin qu'an Héritier bien non ri* bien réftt. Profitant d'un trésor en tes mains inutile. De son train quelque jour embarrasse la ville,
(t\ l> passade n'a pas ctr i*oiimu»titi* par Hrossi'ttr.
(2) Cette imitation d'Horace nVst pas ciu'-c par 1rs trois cniniunitatriirs tl«* Roilcau.
liire VIII. C'est du Lieutenant criminel Tardicu que l'on parle W¥..i Horace. Sat. 3, L. a, v. 122.
FiliuB aut etiani hoee libertus ut ebîbat hères, Dis inimice senex custodis, ne tïbi desit?^
To n f - // va u . dira g u e (g u 'u» * va il h z p lus à p rop os ; Ce vire fut toujours tù vertu des Hrros. v. 99. Quoi ffouc? à vûstrë otrir, fut-ce un fou f/uA/exauffrc?
Dans l'Alexandre de Racine, act. a, scène 2, Porus dit a Eplicstion en parlant d'Alexandre :
Quelle étrange valeur qui ne cherchant qu'à nuire Embraze tout, si tost qu'elle commence à luire, Oui na que son orgueil pour règle et pour raison, Qui veut que l'Univers ne soit qu'une Prison, Et que maistre absolu de tous tant que nous sommes Ses esclaves en nombre essaient tous les hommes.
Voilà presque ta mesme pemêe qu'ont énoncée deux Auteurs , 1*1*1 gn stile [Il n'y a qu'à faire la comparaison de ces deux portraits, pour donner comique, et Vautra m stile héroïque. C'est au lecteur â voir à laquelle il donnera le prix à celuy de la Satyre. Un petit gcntîleastrc en fui chaque et Tut sur le prix. M. Iles préaux trouva autrefois un petit Gentilbutre qui lui témoigna esfre le point d'en faire une querelle à lautheur. Mais celuy-rî l'apaisa en lui choqué de cet end mit qui en la personne d'Alexandre attaquait rfwoiMÏ tous fat disant : Si ce portrait qui vous choque est insuportiihle, M* le Prince braves yens. A quuij. M1 De» préau x res pondit il est vrai que J/r le Pr triée devrait s'en accommode.]
estre choqua de cet endroit, mais le mal est que c'est Vendrait de ta Satire qui lui a plu davantage <*>•
[A propos d'Alexandre, je ne puis m'empêcher de raconter une chose qui arriva à lautheur. Lorsque le Boy alla assiéger Gand, Mr le Duc à présent Mr le Prince l'emmena à Chantilly sans l'avertir de son dessein. De là il Temmena au siège de celte place conlre son attente. Chemin faisant, Mr le Duc h snim^na qu'il croyait que rlr tous les hommes qui
Au nest
irritable , )rdrc du
pillai à V tt faut ipie
it*!rfr(iltlt'(<>l<h-
L*,, rar il n'y avoient paru sur la terre, Alexandre estoit celuy qui avoit laissé le plus Irsqtni nen dr gram| nom [/;,ut]ieur n'abandonna pas le parti de Socra le, cl assura qu'il
ultttitttnulrrrlte s
lifttat II faut t-'onnoissoil un bourgeois d Athènes dont le nom estoit aussy ^rand et I tout cela, aussy connu que celuy d'Alexandre,] Tout à coup Mr le Duc qui est tout
(1) Imitation iTHnrAM ttOd MglWÏée par &PQM41S», S«iiiiM«K n (farrial-SainUPrix. (•■) Toute retl? remarqua <*st fBtitonmwnt ïirHiYfîle sttu\ I juin doté *|ui ta complète et que Vem rclnMiv.' d;ui* I- Ms. Bross* if> i5 -:. p .'h • <J<" K*M, Lnv<?rd*t,
Satin- Vf//, brillant d'esprit lâche la bride à son cheval et va joindre un laboureur
qui travailloit son champ avec autant de tranquillité que s'il n'y avoit
point eu de guerre. Mr le Duc luy dit: Mon amy, connois-tu Alexandre,
te fin e*t un (j|,y Monseigneur, c'estoit un irrand capitaine. Kt Socrate, le connois- 'nieux que le . .
mai* il In tu» ^on» Monseigneur, Hé bien, dit Mr le Duc, ay-je raison. Monsei-
t»turt<mt nu- gneur, repartit brusquement l'autheur à qui les réparties n'ont jamais
tMieret il faut manqué, j'en appelle à un autre laboureur. cela du tni-
v. 100. Qui't cet écervelë qui mit l'Asie en cendre?
Lucain en parlant du tombeau d'Alexandre, Liv. 10, v. 20, dit : Illic Pellaei proies vesana Philippi Félix prœdo jacet (1).
Heureux! si de son temps pour vent bonnes raisons Im Macédoine cust eu des Petites-Maisons, Et qu'un sage Tuteur Veust en cette demeure, Par avis de Parens enferme de bonne heure. Mais sans nous égarer dans ces digressions ; v. 1 1/| . Traiter, comme Senaut, toutes les passions; Et les distribuant par classes et par titres, Dogmatizer en vers, et rimer par chapitres.
Le P. Senault, général de l'Oratoire, fameux Prédicateur de la reine Anne d'Autriche; La Chambre et CoëfFeteau ont fait tous trois chacun un
v. 1 iy. Lui seul vivant, dit -on, dans l'enceinte des vil/es Fait voir d'honnestes ma*urs, des coutumes civiles, Se fait des Gouverneurs, des Magistrats, des Rois, Observe une police, obéit à des lois.
J'av oiiv dire à l'autheur que ces quatre vers, tout simples qu'ils sont, luv ont cependant beaucoup cousté. [Il n'est pas question en ces sortes d'occasions, de donner l'essor à son #énie nv daller au #ré de la fureur poétique. 11 faut simplement narrer et raisonner. C'est ce qui couste.]
v. 125. Voit-on les Loups brigans, comme nous inhumains.
Pour détrousser les Loups, courir les grands chemins? Jamais pour s'agrandir, vit-on, dans sa manie Un Tigre en factions partager rilyrcanie?
Il; Cette citation de Lucnin no (tarait pus dans le coinmmtaire dt* BrosM»tte.
COMMENTAIRE DE LE VFJtMKft AVEC
Satire VUL Imitation de Juvénal. Sal. tBt v, iThj.
Sed jam serpenlum major roncordia pareil (lognalis maculîs similis fera. Huamlo Leoni Fortior crîpuit vïtain l©o? Quo nemore unquarn Fxpiravil aper inajoris deniilms ftpri?
Indira lîgris agit rabida cum tigrid? paeem Perpétua m. Nuevis inler se convenît lirais.
v. 129. L'Ours u-t-ii ttan& les bois fa Guerre avec 1rs Ours? Le Vautour dans les u i / 3 (nu* f- il s ur l* & Y un fou rs ?
L'ours fait-il dans les boïsli guerre avec les ours, Au lieu del'ail-il «pu estoit dans les premières éditions, Tautlieur a mi;*, Tours a-t-il, etc. I) n\ a que cette dernière expression pour osier l'équivoque qui estoit renfermée dans le mot fait-iL Caf îl semldoit que l'iuilheiii" vouloit dire que Tours avec les ours faisoit la guerre contre d'autres animaux. Kl par le mot a-l-il, on entend clairement que Tours rfa point la guerre aver d autres ours ?
M. de Brieime, dans son recueil de poésie qu'il a donne sous le nom de La Fontaine a changé ce vers de celle sorl<
L'ours enfin dans les bois fait-il la guerre aux ours. Que ce tour et que Cette expression sont differens de l'original dont ils ostent le Feu et le brillant. Ft même cet 1 erilin 0 qui est une cheville ne jette-t-il pas dans ce vers une langueur insuporialde à tout honnmqui a quelque goust pour la poésie.
v. \!\o. Xc fait point appclter Un Aigh à tu huitaine.
(le vers toul entier est dans les termes du Palais, lin dit appellerai la huitaine, pour dire, donner ou faire «I ht assignation à la huitaine fil,
Juittuis lu Biche nt rttf, u*u pttur fuit tf/tupnissfi/trr. Tr tnnè du fùndttûë vois Uti (rrf ù iAudÎQHcê< v. i'i"). bj /a tuais Juget miteux erdûnnant h congrè^^
, , , fk' rrfutr/f'Sf/u mat /t'a suli ses umsts,
faut 1 eiii/iicnr *
Unifiai* ri*' rr * „ , . -
■ . " .. ,. Le vers a lait aholir ce honlcuv usage uni «voit este introduit au
de Hr hm- Palais sur cette matière. M' de La moignon, «vomi général au Parlement,
\quiitonn't <>'- portant la parole dans Tall'aire île M. De Langeais [dont la femme citer-
* ! "" /' """.'/' c|u>il l'occasion de rompre son mariage], mil si bien dans son jour le 1 idi- Y ne î,<i \l<>i- l
r.at sa prr- '« mpénéti
1 > fmnnt* rstnît cule de* cet iisii^-, que I* Parlement [Taliolil] par un arresl fini célèbre . i tt ti stKjis- (tf il est prêsentemBiï comme «Airff.
ws$enftyit&prit- . „
itf Mttl St'rnltfl
(i) Criio |m filr uni* tiVsï pis itïins If toriiiHi-iitsiM- dt BïTWfMU?.
r») La not< »!•■ Iti "• •-■ -il- m- jiurlc [m* do M. év |.»tigr»i« ou l.anj^<'v. V«»ir TsillcnnuM .
Satire VIII. (),t ne connoist chez eux ni placets, ni liequestes.
v. i'|8. Si haut, ni bas Conseil, ni Chambre des Enquestes.
On dit le Conseil d'en haut, pour dire le Conseil où le Hoy est présent. Les Chambres des Knqiiesles sont les Chambres qui composent une partie du Parlement ,1'.
v. 1 T> i . L'Homme seul, V Homme seul, en sa fureur extrême, Met un brutal honneur à s'égorger soi-même. C'estoit peu que sa main conduite par Venfer% Eust paistri le salpestre, eust aiguisé le fer,
Autre imitation de Juvénal. Sat. ii>, v. i (>.">.
Ast liomiiii ferrum lethale incude nefanda Produxisse parum est, cuin rastra, et sarrula tantum Assueti coquere, et marris ar vomere lassi Nescierint primi gladios excudere fabri.
Adspicimus populos, quorum non suflicit irae Orcidisse aliqucm : sed pectora, braehia, vultum Crediderint genus esse cibi
Ij*s Animaux ont-ils des Cnivcrsitez?
v. i jo. Voit-on fleurir chez eux des quatre Facilitez ?
Il y a en France plusieurs Universitez dont chacune est composée des
quatre Facultez, celle de Théologie, celle de Droit, celle «le Philosophie,
celle de Médecine. Les Docteurs en droit et en médecine portent dans les
écoles et dans les assemblées de cérémonie une robe d'escarlate fiuiréc
d'hermine '-1.
« Veux- tu voir tons les Grands à ta porte courir?
Dit un Père à son Fils dont le poil va fleurir.
v. l83. Pren-moi le bon parti. Laisse- là tous les livres.
Cent francs au denier cinq combien font-ils? Vingt livres.
Horace a dit à peu près la même chose. Art P., v. .'t>.r>. Homani pueri longis rationibusassem Discunt in partes eentum diducere : Dirai Filius Albini, si de quincunee remota est Tncia,quid superat? poteras dixisse, Triens, Meus!
(i) Brossotte n'a pas jn^r a propos «U» dcscrndn» a o*s petits drtails.
(a) Brussette • néglige avec raison d'expliquiT ce que tout le monde savait.
Rem poteris servare tuam. Redit uncia : Quid fit? Semis
E.rercc-toi, mon Fils, dans ces hautes sciences, v. iNN. I*rens au lieu d'un Platon le Guidon des Finances,
Le (iuidon des Finances est un livre qui traite du domaine du Roy et
des finances.
Scache quelle province enrichit les Traitans : v. i <jo. Combien le sel au Hoi peut fournir tous les ans.
Fn France le Roy est seul maistre des Salines, et fait distribuer le sel à tous ses sujets, en quelques Provinces par vente volontaire, en d'autres
par impost.
\e en point sottement faire le généreux. Engraisse-toi, mon Fils, du suc des malheureux, v. !<).">. Et trompant de Colbert la prudence importune, Va par tes cruautez mériter la fortune.
O vers plut beaucoup à ce Ministre quand Fautheur luy récita cette
satire ' .
v. :>j}'.\. Quiconque est riche est tout. Sans sagesse il est sage. Il a sans rien sçavoir la science en partage. Il a l'esprit, le canir, le mérite, le rang, La vertu, la valeur, la dignité, le sang. Il est aimé des Grands, il est chéri des Belles.
Horace. Fpist . \\ Liv. i, v. M\.
Sciliret uxorem eu m dote, lidemque et amicos,
Fl «<viius,et forma m regina Pecunia donat;
\r bene nummatum décorât Suadela, Yenusque.
et Sat. :t, Liv.
munis enim res,
\ irtus, lama, deeus, divina humanaque pulcris Divitiis parent; (|uas qui construxeril, ille (llarus erit, fortis, justus, sapiens etiam et Rcx Ft quidquid volet... -
i |. ..|.|.i.-. i.iti.m .1. C.llMTt sur vv \i'is rst iImiuhc it*i {unir la pn'iuim* f«»i*- .](,!'. . iijtion «!•••* Satires d'Ilonm' \\vsl inriitionmV i|iic par IWriat- Sainl-lVix.
CORRECTIONS AUTOGRAPHES DE DESPREACX ~g
Satire VIII. \. 208. Jamais Sur- intendant ne trouva de Cruelles.
que l'auteur veut désigner quen saisissant
C'est [de] Mr Fouquet [dont on parle] icv parce [qu'on a dit que ses papiers on trouva dans sa cassette plusieurs lettres de Dames de conséquence plusieurs Dames ne luv avoient pas esté cruelles.] 71// paraissaient ne lui acoir pas esté cruelles ,h.
v. 209. L'or mesme à la laideur donne un teint de beauté :
IVIisson estoit commis de Mr Fouquet et d'une si prodigieuse laideur, que nommer la laideur ou nommer Pélisson, c'estoit la même chose.
v. 210. Mais tout devient affreux avec la pauvreté.
Horace. Od. a.f, Liv. 3, v. 4*2.
Magnum pauperies opprohrium...
et Ju vénal.' Sat. S, v. i52.
Nil habet infelix paupertas durius in se, Ouam quod ridiculos homines facit... '*•
Et souvent tel y vient qui sçait pour tout secret, v. 214. Cinq et quatre font neuf, ostez deux, reste sept.
L'auteur entend par là
[Tout le monde sçait que] l'addition et la soustraction [sont] deux qui estant si heureusement mises en vers font un fort règles d'arithmétique. [Mais de mettre en vers des choses si communes, yrand ay rément <:il.
et de les mettre avec grâces, c'est ce que bien des Poètes ont ignoré de tout temps.]
v. 229. iMisse-là saint Thomas s'accorder avec Scot :
Et conclus avec moi, qu'un Docteur n'est qu'un sot.
St Thomas et Scot sont les deux maistres de la Théologie scolastique, et presque toujours oposez dans tous leurs sentimens. S. Thomas estoit un Jacobin et Scot un Cordelier.
(1) O détail est connu mais Brossctte no Ta pas rappelé ù ce vers.
(y) Os imitations d'Horace et de Juvénal ne sont pas citées par les trois commentateurs de Roileau.
(3) Boileau se rend ici justice, tout comme il l'avait déjà fait au vers !\~ de cette même satire.
i i uns Dt ij: vKRniKfi avec
Satire VIII.
v. si 3g. £7 ywr fcrt a Cûtht la raison qui lui cfù|
ftonmeçui avait quelque mérite. H mkû de F Aatde- L'abbé C'otîn esloit un [ruêchaul Indicateur, et quoique je ne l ave ny mie ef a faief quelques wrmom fui ont este imprimai^ maU U Noroît nul talent veu a) par conséquent entendu, je me raporle là dessus à la renommée pour tu chaire aussi ne $eptquùiî4l pas d'entre t/rand Indicateur, mais ce qu 'il publique. Mais comme il a fait imprimer beftUCOUp de livres de pnrsi--. fil eroioit postéder pur exmUençtéutml fa qalmtçrte et in Satir*. If a furet pfatitw I que Ton en trouve encore quelques-uns par ha/anl, il n<* faut que lire u ouvrage» en proie et en ver* oit on ne peut poj dfa gtfïJ //y 0yj ftoJinJ fétprii livre ouvert pour convenu que c est un Poète dé testai de. C'est de luy mais qui ne sortent point du medioere ef ou il pnrokt heaueoup de mnittK Uaitqu'est ce fameux sonnet dont Molière s est si heureusement nervi. Et leur excité pur Furetièrê amit nm dam lu Sttftredu [enfin son nom urer relui de c'est l'aulheur qui le lui avoil indiqué.]
Castagne et roioit pas Purotr par lé fçri thoqué jwv* çu*U né n piquait jm
fort, comme nom nmm dit. d'être ton Predieutrnr Cependant U prié lu cftou en emi Poêle et fit une mfire eu eerx et un DÙCOUTt en prose euntre routeur *>ô U lui dit tous les dernière outratjrs t *«tl Ce qui u fnirt t/ue Foutent tt si fart t$U
sur toi, Au reste if ne h eûntenia ptu duos cêê dt&x tmvffÊffSÊ Ëùtêô&m* VAut* w
de In Satire u Molière ntut\ tt atttojint Moto te fui-tuexwe t/nif truitn tirée le dernier mépris et t'oblige* par là à faire lu Fmmm 9ÇOœnt&. te Sonnet et le Madrigal qu'an y tourne en ridienie nnnt toux deiLr de fuhfté Cofin et ximf pris de ses Œuvres galantes oit fauteur les indiqua à Méfier ;
v. a44 - ' tl t'*'1* tfftw lui Voisin*) Parens, Antis ett fuite»
Horace. Art pootîq., v, jyfl.
IndocLum, doctumque fugat rceitator acerbus, Oueni veroarripuil., lenet, oreidilque legendo.
Car lorsque sort héimm eomorenre à l'agiter, V. ïï/j6. Tout, justfuâ M Srrnrnit\ est" prrst 0 tfeserfer.
Pour loul Domestique, Colin n'avait qu'une servante.
v, a5l Sans avoir lu raison il ma relie sur §Q route.
et suiv. L'homme seul quelle éclaire* en plein jour ne voit goûte.
(1) C.r jugement tl« LÏMilfuu sur C6tMJ Ni éqU4UbW( ît QOatrtPfei ivrt* le* Bit«ffu^ aui*n»r11cs le ito^lr n i >i livre" iijins si-h n«)ïirp9 couirr e*> mxliwumix w\M t BrdltlMi »'" s*'t*si i<ns fjiit 11 ce tpt*
[#t i h ni
OvA^
re^TM
y.vjfî'ï0
Stitiir YIIL
CORRECTIONS AUTOGRAPHES DE DESPREAUX 8l
'iltre VIII. Jléy lé par ses avis, fait tout à contre-temps,
Et dans tout ce qu'il fait, na ni raison ni sens. Tout lui p/aist et déplaist, tout le choque et F oblige. Sans raison il est {/a;/, sans- raison il s'afflige. Son esprit au hazard aime, évite, poursuit, Défait, refait, augmente, oste, élève, détruit.
Horace a dit : Ep. i, v. 97 :
Mea cum pugnat sententia secum ?
Quod petiil, spernit : repetit quod nupcr oinisit : /Estuat, et vil;r disconvenit ordine loto: Diruit, œdiiicat, mutât ([uadrata rotundis.
Et voit -on comme lu y, les Ours ni les Panthères, S'effrayer sottement de leurs propres Chimères, v. 261 . Plus de douze attroupés craindre le nombre impair, 'a(\-2 . Ou croire quun corbeau les menace dans l'air ?
Il y avoit dans les premières éditions :
De phantosmes en l'air coin bat re leurs désirs, Ou de vains argumens chicaner leurs plaisirs. He piété Des personnes [éclairées] ayant témoigné à l'autheur que ces deux quoy que très beaux pou voient tendre à nuelnue lihertinaye vers [pouvoient estre mal pris du costéde la Keligiou contre son dessein], il les changea'1).
Combien de gens craignent de se trouver treize à table, combien sont saisis de fraieur dez qu'une salière vient à se renverser, à quel les faiblesses, à quelles extravagances, à quelles folies l'homme n'est- il pas sujet.
v. 270. Trembler atw pieds (Tun Singe assis sur leurs autels; Et sur les bords du Xil. les peuples i m bée il les, L'encensoir à la main cherche/les Crocodiles.
Juvénal commence ainsy sa l.V satire :
Quis nescit, Volusi Bithynice, qualia démens /Egyptus portenta colat; Crocodilon adorât Pars hœc; llla pavet saturam Serpentibus Ibim Effigies Sacri nitet aurea Cercopitheci ..
(1) Le changement de ces deux vers est bien indiqué par Brossette, mais Uuileau en explique la raison.
8a COMMENTAIRE DE LE VERRIER AVEC
Satire MIL Quoi ? me pruuverez-vous par ee discouru profane.
w a;6* Que l'Homme, qu'un Docteur est au dessous ûTttfl asnel
( fela esi dit malignement pour le [)* Morei à cause de ta mâchoire imi non [C'est du Docteur Mo ici dont on parle* La raison en a esté touchée
uvotnt parlé. (U
au commencement de celte satire*]
Et aue peut-il penser, lorsque dons une ruti Au milieu de Paris il promène su veuë : v. a8i). Qu'il voit de toutes pu ris les Hommes bigarrezï
A Paris chacun s'habille de la couleur qui luy plaist.
Que dit-il f/uand il voit, urec la mort en trousse, Y, 2tyjL, Courir citez un Malade un Assassin en hausse :
des malles Les médecins n*u liaient autrefois que sur [une mu lie] couvert <-s de
Zela ne s'entend [d'une] housse. Aujourd'hui' ils vont à cheval ou en carrosse* [Mais sans nt- avoir égard k la monture ny à la voiture, l'autheur leur a toujours donné
le même nom. Quand il est malade, il ne demande point de médecin. Il ne veut qu'un guérisseur*] W
v . a g 3 . Qu il tro u v e de Pet la us un es eut h v> n fo u ré% Suivi par un Hecteur de Bedeaux entouré :
On appelle assez ordinairement du nom de Pédans tous les régens l'Université. [Il y en a pourtant qui n'ont aucune marque de pédantisme. Quand l'autheur les nomme îcy Pédans, c'est pour l'accommoder au
i'est servi du mot escadron fouré que
langage commun.] Il [les appelle escadron fouré], à cause [de] leurs
m nt f mirées d'hermine W robes Je Docteur [dont TestofTe est noire et la foureure d'hermine.]
v. 296. Mener tuer nu homme ocre cérémonie?
Le Lieutenant criminel monté sur une mule ou sur un cheval accom-
( i ) Drosse ttc ni? parle pas ici du Docteur Mord auquel Boilcûu a fait allusion et à qui mU# M di*din*.
(a) Ottf jvinnrqtie est nouvelle, mais il i-sL curieux do consulter l'absence de touU- proiesluiion de Boilcmj eontro celle nmmttfm de Lt Verrier cjue* lorsqu'il était malade* û ne demandait point ilc médeiin. mais un tfulrïiaaatlï !
<J| faite explication sur lètf pAU&i vit4l nar le satirique n'e*t pas* dans le commenUiife de UroïsH'ih'
itire Y III. axsisle à l'exécution
pagne le criminel jusques à l'échaflault et [lui voit subir l'arrcst de sa condamnation.] (,)
v. •Ai)';. Que pense-t-il de nous? lors que sur lé Midi 298. Un hazard au Palais le conduit un Jeudi;
C'est le jeudi que se tiennent les grandes audiances de la Grand'- Chambrc du Parlement, et c'est sur le midy qu'elles finissent, et que tout le monde est répandu dans la grand'sale.
De tous costez, Docteur, voiant les Hommes fous, Quil diroit de bon cœur, sans en est re jaloux, v. 3oj. Content de ses chardons, et secouant la teste,
Ma foi, non plus que nous; l'Homme n'est qu'une beste!
Et secouant la teste. Expression charmante. Car par là l'autheur le même geste que font donne à I'asne [le même mouvement ordinaire de] tous les hommes lorsqu'ils condamnent quelque chose li).
(i) (2c détail est nouveau.
(a) Ce petit commentaire du ven» .'{07 est nouveau.
SATIRE IX
On a déjà dit que cette satire fut faitte avant la satire de l'Homme. L'autheur avoit s5 à aG ans lorsqu'il la composa. Tous les portes irritez des traits satiriques qu'il avoit lancez contre eux, se dérhaisnoient contre luy de toutes les manières, et son frère l'académicien encore plus que tout autre. Enfin l'autheur las de recevoir des injures, surtout animé par les libelles diffamatoires que l'on publioit dans le monde et par où l'on attaquoit ses ouvrages et sa personne, se mit à composer en vers une apologie sérieuse. Mais il s'aperceut bientost qu'il joùoit le personnage d'un homme en colère et qu'il tomboit luy- même dans le défaut dont il avoit repris tous ces Poètes. Ainsy il changea de dessein. Dez qu'il eut trouvé le moyen de parler à son esprit, il ne fut plus embarassé de dire tout re qu'il vouloit dire. Aussy personne ne s'est offensé de ce qu'il a mis dans cet ouvrage, quoiqu'il soit presquVntièrcment composé des mêmes termes et des mêmes invectives que la colère arrachoit à tant de Poètes malcontens. Tant il est vray que souvent le tour qu'on donne aux choses sert infiniment à les faire passer ,h.
Cette satire est entièrement à la manière d'Horace, qui estoit un philosophe toujours gay, toujours riant, au lieu que Perse estoit un fort galant homme, mais qui se divertissoit dans son humeur satirique et dont le chagrin divertit aussy tous ses lecteurs '-1.
L'autheur ne songeoit point à obtenir aucune pension du Roy, ny même à publier ses ouvrages. H se contentoit de les lire à quelques-uns de ses amis particuliers, à Molière, à Chappelle, à Racine, au Duc de Vivonne, au Duc de Lédiguière, au Comte de Fiesque, au Duc de La Rochefoucault, à Mr le Prince. Tout cela se passoit d'ordinaire au cabaret. Mr de Hanche alors capitaine aux Gardes et à présent Gouverneur du Quesnoy estoit souvent des parties les plus particulières. 11 fit tant à force de prières, et peut- stre plus encore à force de paier souvent
(i) Otte satire fut composée on if>f>-, d'après Brossette. I,o Verrier penche pour U date de îfifia ou i(>f>3 en donnant a l'auteur a."i a a<i ans et il ajoute que le satirique avait d'ahord coinmener une a|K>lo^ie sérieuse en vers a laquelle il a renonce |M»ur ne pas tomber dans le travers qu'il reprochait aux poètes qui l'attaquaient et, parmi ces portes, il cite Gilles Boilcau.
(a) Le Verrier avait mis cette note a la suite do son commentaire du vers 18 de cette satire
Satire IX. à la Croix-blanche, fameux cabaret du Simmetièrc St-Jean, où sassembloient les beaux Esprits que par complaisance l'autheur luy confia son manuscrit des huit premières satires. Mr de Ranché avoit juré qu'elles ne sortiroient point de ses mains et qu'il n'en donneroit aucunes copies. Dez qu'il les eut en son pouvoir, il prit des copistes chez luy et les distribua à qui en vouloit. 11 fit plus car il les fit imprimer. Et ce ne fut pas sans beaucoup de fautes. C'est de cette avanture dont il est parlé dans l'édition qu'il fut contraint de faire faire lui-même en i66y (,). Aux huit premières satires que Mr de Ranché avoit données au public, l'autheur ajouta cclle-cy et son discours sur la satire. Mais quand on présenta l'édition des huit premières au Roy {-\ il dit qu'il en avoit une qui selon son goust valoit encore mieux que toutes les autres. En effet le Roy avoit cette neuvième satire qu'il avoit enfermée dans sa cassette. S'-Mory <3> qui avoit montré à tirer au Roy, et que l'autheur avoit connu chez Made Pelissari luy avoit demandé cette pièce pour la donner au Roy qui souhaitoit de la voir. Quelque résolution que l'autheur eust prise de cacher ses ouvrages, il n'eut garde de désobéir, et le Roy luy garda le secret, jusqu'à ce que Mr de la Motte et Mad. de Montespan pillèrent la cassette et enlevèrent cette satire (4>.
v. i . C'est à vous, mon Esprit, à qui je veux parler.
Perrault l'académicien reprenoit ce premier vers et disoit qu'il falloit dire : C'est vous, mon esprit, à qui je veux parler > ou c'est à vous mon esprit que je veux parler, Patru se moquoit de cette critique. Les deux manières de parler raportées par Perrault sont bonnes, mais celle que l'autheur a suivie est seurement la meilleure &K
v. 2. Vous avez des défauts que je ne puis celer.
3. Assez et trop long-temps ma lâche complaisance, De vos jeux criminels a nouri l'insolence.
(i) Cotte édition de iG69estleN° 22 des Notices bibliographiques de Bcrrial-Saint-Prix, il existe des exemplaires avec la date de 1668 (N° 19 de Bcrriat-Saint-Prix). 11 n'y est pas question de l'aventure.
(2) Voici la seule édition contenant seulement les VIII premières satires : N° i5A de Bcrriat- Saint-Prix : Satires du sieur D*** dernière édition, in- 12 de 8 et 46 P- Amsterdam, chez Jean Elzévier (Bibl. de Lyon), ce n'est pas vraisemblablement celle qui a été présentée à Louis XIV. Peut-être cette dernière impression portait-elle cinquième ou sixième édition, ces deux tirages sont cités, en effet, comme complètement disparus par Berriat-Saint-Prix.
(3) Saint- Mauris suivant Brossettc.
(4) Cette note qui commence : L'autheur ne songeoit point... était placée à la suite de celle du vers 3G. Elle est curieuse en ce qu'elle nous met au courant de la façon dont Boileau faisait part à ses amis de ses satires. Les détails sur la trahison de M. de Ranché ne sont pas dans le commentaire de Brossette, pas plus d'ailleurs que le récit du « secret » gardé par Louis XIV sur la IXe satire Malheureusement le poète n'a pas dû revoir avec soin les notes de Le Verrier à partir de cette IXe satire, on s'en aperçoit un peu.
(.">) Cette note exposant la critique de Ch. Perrault et l'opinion de Patru est inédite.
COUUECTIONS AUTOUHAIMIKS I>K DKSI'IIKAUX tf-
satire IX. Ces deux vers sont admirables. Ils sont tout à fait dans l'air de
Malherbe. Hacine a souvent imite cette façon de parler, assez et trop longtemps, etc., mais il s'en est particulièrement servi dans son Alexandre.
On croirait à vous voir dans vos libres caprices, Discourir en Coton des vertus et des vices, Décider du mérite et du prix des Auteurs, v. 10. Et faire impunément la leçon aux Docteurs,
Ce vers est ajouté après coup, car il est fait pour apaiser les Docteurs de Sorbonne qui paroissoient en mauvaise humeur à cause de ce qui est dit contre eux dans la satire de l'Homme ,h, on a observé qu'encore que celle-cy ait esté publiée depuis, elle a pourtant esté composée auparavant y-\
Je ris, quand je vous vois, si foible et si stérile, Prendre sur vous le soin de réformer la ville, Dans vos discours chayrins plus aiyre, et plus mordant v. 18. Quune Femme en furie, ou Gautier en plaidant.
Gautier estoil un avocat fort emploie et grand braillard. Un l'appelloit la (iueule. Entr'aulres talens, il avoit celuy de citer à tout propos, In jour il poussa si loin ses citations qu'il se servit en plaidant de deux vers de Régnier (dans la Macette, vers 1 1 ) :
Elle qui n'eut avant que pleurer son délit Autre Ciel pour objet que le ciel de son lit.
Un autre jour plaidant contre Délita il prit pour exorde les mêmes paroles que Cicéron employé au commencement de l'oraison Pro Ouintio :
Ouae res in civitate duae plurimum possunt, hae contra nos amba» faciunt in hoc tempore : summa gratia et eloquentia; quarum alteram, C. Aquilli, vereor, alteram meluo. Eloquentia O. llortensii ne me a dicendoimpediat non nihil commoncor. Gratia Sexti Naevii ne P. Ouintio noceat, id vero non mediocriter pertimesco.
Les deux puissans ressorts qui font mouvoir maintenant toute la ville, le crédit suprême et l'Eloquence, c'est justement ce que Ton employé aujourd'hui' contre nous, etc.
Délita, avocat, qui estoit un bon homme, dont tout l'art consistoit à avoir en plaidant une grande paire de lunettes sur le nez, à lire aux juges les papiers que ses parties luy avoit mis entre les mains, à rhercher
(1) O détail n'est pas dans le eotninentaire do Hrossettr. (i> Brussette eonlirme eeite assertion, note du ver» ;.
Satire IX. par là le moyen d'en tirer la vérité pour l'exposer sincèrement aux yeux de la Justice, fut si effraie de l'exorde de Gautier qu'il en laissa tomber ses lunettes de saisissement, et il dit : La Cour sçait que je n'ay de ma vie pensé à estre éloquent, et ma partie est un misérable boulanger <*>.
v. 25. Et ne sçavez-voas pas, que sur ce Mont sacré,
Qui ne vole au sommet tombe au plus bas degré :
Horace. Art poétiq., v. 3?2.
Mediocribus esse poëtis
Non homines, non Dî, non concessere columnae.
Que si tous mes efforts ne peuvent réprimer v. 3o. Cet ascendant malin qui vous force à rimer :
Sans perdre en vains discours tout le fruit de vos veilles; Osez chanter du Roi les augustes merveilles.
Horace. Sat. i, Liv. 2, v. 10.
Aut, si tantus amor scribendi te rapit, aude Cœsaris invicti res dicere, multa laborum Proemia Iaturus. Cupidum, pater optime, vires Deficiunt, neque enim quivis horrentia pilis Agmina, nec fracta pereunteis cuspide Gallos, Aut labentis equo de s cri bat vulnera Parthi.
Là 9 mettant à profit vos caprices divers, v. 34. Vous verriez tous les ans fructifier vos vers;
Il parle des pensions que le Roy accorda à plusieurs Gens de lettres <2>.
Et par V espoir du gain vostre Muse animée, v. 36. Vendroit au poids de Vor une once de fumée.
Vendroit au poids de l'or quelque once de fumée. C'est ainsy que Pélisson vouloit que ce vers fust tourné. 11 ne pouvoit souffrir que Ton determinast la fumée par un poids certain, et que Ton dit une once de fumée. Patru se moqua de la critique, et le vers demeura comme il estoit dans son origine (3>.
(1) Le Verrier ajoute ici quelques détails intéressants sur Gautier la gueule et Délita complétant ainsi la note de Brossctte.
(2) Cette allusion n'est pas signalée par Brossette.
(3) Cette remarque de Pellisson combattue par Patru est nouvelle .
COHHECTIONS AUTOGRAPHES DE DESPHEAUX
Satire IX. Tout Chantre ne peut pas, sur le ton d'un Orphée,
v. 4o. Entonner en grands vers, la Discorde étouffée.
La Discorde étouffée. Ce sonl les guerres civiles.
v. 42. Et le Belge effrayé fuiant sur ses ramparts. Cette satire fut faite Tannée que le Roy prit Lille en Flandres.
v. 44- Racan pourroit chanter au défaut d'un Homère;
L'estime que l'autheur fait de Racan ne va pas jusqu'à le mettre immédiatement après Homère. Il s'en faut beaucoup, mais quand ce vers fut composé Racan vivoit encore (,).
v. 45. Mais pour Cotin et moi, qui rimons au hazard : 4G. Que V amour de blâmer fit Poètes par art :
v. 4^- [Juvénal. Sat. 1, v. 79.
Si natura negat, facit indignatio versum Oualemcunque potest, quales Ego, vel Cluvienus] v. 46. D'abord Cotin avoit paru dans le monde sous le titre de Poëte satirique, et il croioit que c/estoit en cela que consistoit sa plus grande force. Il a donné au public une satire contre Ménage intitulée La Ménagerie; une autre contre Mlle de Scudéry ,fl, une autre encore contre l'autheur qui, en peu de temps, changea Cotin de Poëte satirique en Poëte doucereux. Et de là viennent tant de mauvais ouvrages de galanterie qui ont esté ruineux pour son libraire.
v. 4/- Quoi (pi1 un tas de Grimauds vante nostre éloquence,
C'est l'Académie de Ménage que l'on a icy en veuë. Car toutes sortes de gens y estoient bien reccus sans choix ny distinction ,3'.
v. 53. Mais deussiez-vous en l'air voir vos ailes fondues, Xe valoit-if pas mietw vous perdre dans les nues; Que d'aller sans raison, d'un stile peu chrestien. Faire insulte en rimant à qui ne vous dit rien,
( 1 ) Le Verrier a pris soin de préciser In pensée île Boilcati au sujet île llaean qu'il n'a jamais voulu comparer a lloiucro.
(i) Nous 110 connaissons pas cette satire contre Mlle île Scudéry.
(3) Cette allusion féroce, si allusion il y a, a l'Académie de Menace n'est pas signalée par Brossctte et cependant il est difficile de croire que Le Verrier, dont la bonne foi est au-dessus de tout soupçon, l'ait inventée de toutes pièces.
Satire IX. Hon Liv. a, Sat. i, \\ ai,
Quanio rectius hoc, quam tristï laederc versu
Pantolahum seurram, Nomentarnumque nepotcm,
H un m sibi quisque lirnel, quarnquam est intartus, et ndit!
Vom rot/s flatte* peut -est r*> en rostre vanité :
V. 6a, If al 1er eomme un l famée à f immortalité
Qitod si nie Ivrîcis vatibus inscris
ttublimi feriam sidéra verticc (H.
(Ode i )
Et déjà ootw croyez dans vos rimes ohsmresy v. G^ . Aur Sauaatizes futur* préparât des tortures.
En lisant cette Satire axée, l'a ut heur, il me dit, ma prophétie n'cst-elU pas vraie. C'est à vous h qui je parlais des re temps-la. Si je me suis donné la torture pour atraper ces remarques maigre ta ràttiftgfi&cica flull avoît à me les donner, j'espère que ceux qui les verront me srauront quelque gré de la patience que j av em- pour les lui arracher
Mais combien d'iïcrivains> d'abord si bien reremt
So/tt t/e re fol espoir /umtettseuteuf flet rus t Combien, /mur tptetfpuss m(mt Ont veu fleurir leur liv, V. 68 Dont les vers en patptet se remit* ut à la livre* et siliv. VûUâ poarez toff mt frtnps vos rt rits estimez, Courir de main en main par la vit h* semez :
Imitation d'Horace dans l epitre a son livre, v» 1 1, ép, ao. CartlS cris Romie, donec te dosera t. :Haw Contreetatus ubi nianibus sordescere Yulgî (loeperis : aut lineas pasees taciturnus merleîs : Àut fugies Uticani, au! unelus mitlcris llcrdam <3>.
Puii de là tout poudreux, ignorez sur fa terre,
v. ;a. Suivre ehez t Epicier Neuf-Gtir&Mtifi vt ta Sert* ;
La Serre a composé plusieurs livres, dont il se moquoit le premier comme il se moquoit de ceux qui les ucheptoient. G'esLoiL un 1res grand
(i) Ce rop[»rochem<tftf avft- llArnrp n*Wt pas lignolé [*Jir Iph Irois cïwiiii<pntAiPiir& de DoOmM^ t'i\ Cette Unie *>M u rati'itîr, fille lUDQtrti I. «ni. r* bofino fr'i d*' Lo Vrnî- i , <i UrOUfttB « dit,
aprr* lui. un isnji'1 Uv Of flIÂnifi vit*, 'jn d l"i I I ins|iir»; |g |Hvini> n- pi us.-.< de I.miv im BOMMB*
i;iiir mu le* rriivr^N de M EkcprètfUX 1
(;i) Celle hiiîUiltmi d'Iloruce n esi pfl ,...» *■ IRH« * WMI mMUÉum de PllilMHti
COiUUCCTin.NS AUTOfiltAI'lIKS 1)K I>KSI>IIKAI?X <) 1
s<ittn- IX. diseur de galimatias mais c'estoit un bon homme qui se connoissoit, et qui se rendoit justice h luv-meme. L'n jour il esloit chez Ilichesource ou des gens qui valaient mieux que lui ne laissoient pas d'aller, et entendant ce fou qui déclamoit son galimatias avec la même confiance et la même fureur que s'il sestoit senti un vray Démosthene, St-Cîermain *lt se leva de dessus son siège, courru l'embrasser, et luy dit, Monsieur, il faut l'avouer, vous entendez encore mieux le galimatias que je ne fais '-'. Molière disoit que St-Germain {l] qui porloit une grande barbe dans le temps que tout le monde estoit rasé n'estoit recommandable que par l'antiquité de sa barbe et par la nouveauté de sa poésie.
Voiture a imite cette poésie extravagante et y a jette de cet esprit de naïveté et ce tour fin qui ne l'ahandonnoient jamais, (le sont ces vers à la mode de Neuf-Germain qu'il adresse à M. DWvaux, le plénipotentiaire, où entr'autres choses il dit de luy :
Le délivreur dWndroméda
Vit moins de mers, de monts, de vaux,
Monté sur son aislé dada,
Ouc n'en courut ce grand DWvaux.
La Fontaine a aussy imité celle poésie dans une pièce qu'il a composée à la louange de Monseigneur sur la prise de l'hilishourg, et que j'av trouvée parmy les papiers qu'il m'a laissez en mourant, car que n'imitoit-il point, et quel genre de poésie n'a-t-il point imité. Voicv un morceau de cette imitation :
Le Dieu du Rhin en a dit, Fi,
Je sens les corps ensevelis,
Et non le bois de Calamhourg
Le long des murs de l'hilishourg.
Après avoir rapporté ces imitations, il est bien juste de faire voir icv un eschantillon (h* l'original, qui surpasse de beaucoup les excellentes copies que je viens de raporter. C'est une épigramme pour M. le Duc de Richelieu :
Fendez en deux une souris
Prenez la moitié d'une mouche,
Coupez million par le millieu,
Vous avez trouvé Richelieu.
(i) Le Verrier a êeril Saint-tierutaiit pour NeiiMîennain.
(i) La parti*1 île la noie de Le Verrier relalive a I,a Serre a été emilirmee par llmssette. ipii La plaeee ;iu vers iHî «le la salire Ml avee celle seule différente : Brossette fait jt»uer a l-a Serre au sujet île l'elmpieiiee île Kiehesouree le rôle <|iie Le Verrier donne a Neuf-tieruiaiii \is-a-\is de La Serre. Si Le Verrier a raison — et e'esl peu probable — le diseours «'tait ee jour-la proiiomc par La Serre et non par l\it- liesouree.
Satire IX. i4v M hnnwttr pÙW ratts. vtt lunjtinl WWf ottrnn/t's
Orrtiprr le loisir des Laquais et des Parjes, Et Sautent dans un coin re/nnt/ez à ïéc&rti v. 78. Servir de second tome mw airs du Savoyard!
Le Savoiard esloit un chantre du Fout- Neuf fort renommé. 11 avoit avec luv une espèce de Troupe, L'autbeur ne baissoit pas dé l'aller entendre et en parte fort, volontiers- Ce Savoiard a fait imprimer un Ji de chansons. En voiey deux vers que j'av entendu citer â l'autheur : L'embarquement est divin Quafld on s'embarque sur Le vin W<
Il avoit imité autant qu'il avoit pu, par raport a son art ce fameux farceur appelle Gilles le niais. Celuy-cy joiioit ses Farces dans un jeu de paulme qui estoil devant tefl fëoestres de l'abbé de Marottes, Dans le temps que ce Farceur faïsoît le [dus de bruit, l'abbé faisait imprimer sa détestable traduction de Térence, et sa folie alla jusqu'à y mettra que M. l>e la Force, qui estoit ce Gilles le niais, cliarmoiL tout Paris, comme Térence avoit charmé l'ancienne Rome dK
vre
v . g 1 . Le Jouas inconnu sèche dans fa poussier*-.
Le Jouas rst un poème composé parCoras, ministre de la R, IV IL de Guienne. C'est le même qui prclendoit avoir fait cette Iphigëuîe dont Le Clerc vouloit eslre le père et qui n'est connue qur parti M épigr&miXtâ île M. Racine :
Entre Le CIcre ei son amy Coras,
Tous deux autheurs rimant de compagnie,
N'a pas longtemps sYrneurent grands défais
Sur le sujet de leur Iphigénîc,
Le Clerc" disait : la pièce est de mon cru.
Coras répond : elle est mienne el non vûslitr.
Mais aussy tost que la pièce a paru»
|*lus n'ont voulu 1 avoir fait Fini ny Ta titre °\
{ i) Voici le h vtr exact des deux vers otbéti âê pbtla dliniSOfi «lu Savoviinl.c'osl Je rcfrinri ï L'embarquement esl divin Ijusiml 011 vi^tie, vut;ui\ Ytigue
QusimJ Mil vqgwc sur le mu.
[Air bachique u ta gbnre ttn bmii biberon*) i<d de i06Cj j
(1) H 11 rfit pas rjuesttoa dlfll lu nota de BrotMMJllO «le Gilles le Ni*u«, » l ili* l'nbbé de Majui (3) Vuîeî Je texte esta Je oott* r-jùirnui nir U- Verrier « oitfa ââ iiétmmire ;
Knlir Lr Ct«rC 'l SOU *unv COTO**
Doqi gfttfidi ittUfim numtkL ilci aimpaiirnJ*,
fta lui* Juugtem|>> BOUftlifVni ^mmb ilelmi*
Sur le prppOi de If'"» Iphigi
Cor»* lui <lti : * L» lufro rst il*1 rtlOH «ni- "
\<r tUerc r« |.Mtul .. l:t|r uni ihk rnif ♦■! ïi*ui ViMn
Mal* lusittool (jui9 ftttivrtj^f a paru,
Wus n'ont voulu jijivi'11 luit I un uv froto*.
COIUIKCTIONS ALTOGHAPIIKS 1)K DKSI'RKAUX ij'.\
ntirelX. v. y2. Le David imprimé n'a point veu la lumière.
Le David est un poème de la façon de Las targues ,h. Ce Las Fargues, Des Escuteaux et quelques autres estoient des disciples du fameux Nervèze. Et si on en croit l'autheur, Balzac, à proprement parler, n'est qu'un Nervèze rectifié.
v. y3. Le Moïse commence à moisir par les bords.
Le Moïse est sorti de la main de Saint-Amant. Ce malheureux poème '-> exprimé par le dernier hémistiche d'un quatrain de Marolles, a gasté trois fort heaux vers et demy qu'il avoit faits par hazard, en parlant à la Heine de Pologne, Marie-Louise de Gonzagues : Telle et plus helle encor la divine Louise, Sur le trosne du Norl, hrillant de ses attraits, Etonna le Sarmate, et vainquit de ses traits Casimir et son Frère, et l'illustre Moïse.
les deux
I^e tombeau contre vous ne peut-il les défendre ? Et quant fait tant d'Auteurs, pour remuer leur cendre ? Que vous ont fait Perrin, liardin, Pradon, Haynaut, 98. Colletety Pelletier, Tit reville ,3', Quinaut.
(1) Las Fargues pour Les Fargues. Boilcau, nous le remettons, n'a ni infirmé ni confirmé l'opinion que lui prête Le Verrier sur Balzac.
(a) Ce pot- me renferme de très beaux vers parmi une foule d'autres plus que faibles. Boilcau s'est moqué particulièrement d'un passage du Moïse sauvé, dans l'Art Poétique, vers 261 et suivants :
N'imitez pas ee Fou, qui décrivant les mers. Et peignant, au milieu de leurs Flots entrouverts, L'Hébreu sauvé du joug de ses injustes Maîtres, Met, pour le voir passer, les poissons aux fenêtres.
Desforges-Maillard a fait bonne justice de cette critique dans sa lettre sur un vers de Saint- Amant, lue à l'assemblée publique de l'Académie Royale des belles-lettres de La Rochelle, le 19 avril 1753. (Voir Dcsforges-.Maillard : Œuvres nouvelles T. 11, Nantes, 189a, éd. Arthur de La Borderie et René Kerviler.)
(3) Brossette a mis la note suivante sur Titreville au sujet du vers 45 de la Satire VII : • Poète très obscur, dont il y a quelques vers dans les « recueils de poésies ». Nous croyons cette note inexacte; les recueils de poésies du XVII- siècle (voir notre Bibliog. des rec. collectifs de poésies publiés de 1597 à 1700, 4 vol. in-4) ne renferment aucune pièce signée Titreville.
Il v en a une signée Thiesseville, probablement Tierceville (le Quentin de Mahault, chevalier, seigneur de Tierceville, lieutenant-colonel du régiment de Roncherolles, vint a Dieppe en 1O78. en qualité de gouverneur et y mourut le 17 mars 169a. Il avait de l'esprit et de la facilité pour la poésie. Ses vers couraient les salons, nous en avons publié quelques-uns (Bibliog. des rec. collectifs, T. Il, p. 49'»: T. III, p. 554 et T. IV, p. 19a).
II y a, a notre connaissance, deux Titreville : le premier a fait un poème latin : Chessiacum (Chcssy, près Meaux) Ad. D. Ilenricum de Fourcy par Carolus de Titreville. 16J7, in-4*. t<% n'est pas à lui qu'a songé Boileau.
Le second : Claude de Titreville, mort le a(» août 1078, a 70 ans, était conseiller du Roi et substitut du Procureur général : marié a Madeleine Lambert, il eut une tille, Charlotte, baptisée le 18 mars 165?. Il demeurait rue du Grand-Chantier, paroisse de Saint- Jean-en-Creve (Rochebilièrc, ext. des registres de l'eut civil, Ms. 3Gaa, N. A. Fr., Bibl. Nat.). Etait-il poète?
y'i COMMEffTAlRl m: le vkuiukii a m (
Satire IX. Je ne puis in empêcher de raporler îey sur le nom de Ouinaut qui n<
présente au bout uV eè ven, une dispute que l'autheur eut avec luv sur ce que dans tous «es opéra, Ouînaul mrtloil souvent l'haetnn pour Apollon, L'autheur fort instruit de ce qu'Homère, Àpollodore, Hésiode, el les anciens rn violonistes nous ont laissé sur la faille des anciens, soutenoit que celte liberté de donner à Apollon le nom de l*haeton n'avoit trouvé place «pie parmi 1rs Modernes, OniuauLau contraire assuroil qu'il avoît leu une décision en sa laveur dans Noël Le Comte, Ils firent sur cela une gageure, L'aulheur dans le rabinel duquel se passoit la dispute prit le livre, et y trouva une dérision absolument contraire a l'opinion île Ouinaut. Aussylost l'aulheur ne manqua pas de dire vous voiess que Natalis Homes vous condamne : Oh! dit Ouinaut, je ne m'en suis pas raporlé à Natalis Cornes, nuits à Noël Le Comte, L'aulheur par lionnesteté ne voulut rien dire. Le Faiseur d'opéra triompha de son silence* Il en appella à son amy Simounet, gros banquier fjuî se piquait de sçavoir le latin pour son amy Ouinaut et pour luv, surtout ce luv d'Ovide, \ quelque temps de là on engagea l'aulheur de disner avec Simonnet qui ayant renouvelle la querelle, demanda à l'aulheur s'il entendoit le hiltn, Celuy-cy luv aiant réparti qu'il (entendoit comme un bon B inquierdevoit scavoir l'arithmétique. Kt vous, Monsieur Simonnet, savese-vous le grec, le Banquier fut si étonné qu'il conseilla a son amy Ouinaut île * accommoder. Kt jamais îl n'y eut d'accommodement la-dessus, quoique d'ailleurs l'aulheur et Ouinaut lussent réruneilir/ lorsque Ouiuau
mourut <h.
Ct* qu'Us fttttt vaux ennuie. 0 le nlaUcnt détour l Ils ouf bien emtutë h ffrôj toute Ut Couri Sti/ts que h moindre édâ «yi pour punir leur crinte* v. io'| . tlelrèncAé h$ AuttUH} OU ttipprimé h rime
Cette satire fut faite dans le temps que Mr Colbert retranchoit tout, et supprimoit tout* La famille de lauthriir s'en est ressentie, el la douleur n'en est pas encore passé*
Escrive qui tondra : ChncttA à ce métier
Peut prrrfr*' mpunémeni de /V«c/r c/ du papier^
(i)Tiftilf l'ottc loflglM BCMfl «le Le Verrier ivJbttiYQ M l» tfffpUU fa Brulcnu et de Quînault atw
À|*dloii t"l Ph;n- rsl en \u\i\u< iu»kd*ln {HUM \f% ÇOtrWrHSliotW il" BTOMWtti m?** (Inîlrou
(M*. i7m-]?) d*' lii Hibî. \n( ). il »%l rgiM sli<Mi inoil<mmrjH de N«l*IUj GftflMt (mn\rr*nlimi du ilimaiirlii1 aa wlabrc I^M)*
[tj Uro**»tl<? un \m dm ■ ■■ m . mu un, dUttlOOir Lq Vfitîff ttfl lormrl, U parle tli» la <)nnU*ur a U hum lit* A? \5o\tea\i p*r km reftrtfli branantl **tir h*n pnmioiïn détidétt |»«r CdtktHi éaû ijui u.t.ui [Ma ' u» '«M- itll^iblii' ,1 krmfeO «hihih dr di^lwiu'r,
CORHKC.TIONS AUTOCIIIAIMIKS l)K DKSIMIKAIX y.r>
>atire IX. l'/t Roman, sans blesser les foi.r ni la coutume,
v. 108. Peut conduire un Héros un dixième volume.
Ces Irois romans, La Glélir, I/Artamène et l'haramond sont composez chacun de dix volumes.
De là vient que Paris voit chez lui/ de tout temps, Les Auteurs à yrands flots déborder tous les ans : v. iii. /:/ //>/ point de portail, oit jusf/ues auj- corniches, Tous les piliers ne soient enveloppez d'affiches.
Jusques aux corniches — parce que les corniches estant composées de parties inégales et tranchantes, on ne peut y mettre des affiches {U.
v. i iy. Gardez-vous, dira /'/'//, de cet Esprit critique :
On ne sçait bien souvent quelle mouche le pique : Mais c'est un jeune Fou qui se croit tout permis, Et qui pour un bon mot va perdre vinyt Amis.
Horace. Sat. 4, Liv. i.
Fcrnum hahet in cornu, longe fuge : dummodo risuni Excutiat sibi, non hic cuiquam panel amico. Pour juger comhien nostre autheur ajoute à ce qu'il imite, et comhien son imitation est au-dessus de celle de Régnier, il n'y a qu'à comparer le passage d'Horace avecceluy de cette satire et avec un endroit de llegnier, sat. 12, v. 5i :
Leurs femmes vous diront, fuiez ce médisant. Fâcheuse est son humeur, son parler est cuisant. Quoy; Monsieur? N'est-ce pas cet homme à la satire Qui perdroit son amy plustost qu'un mot pour rire! Au reste, il est hon de dire icy en faveur des Etrangers que ce vers: On ne sçait bien souvent que/le mouche le pique est un proverbe François. On dit, en effet, en parlant d'un homme plus chagrin et plus capricieux qu'à son ordinaire, je ne scav quelle mouche l'a piqué. Et par là l'aulhcur imitant le fœnum hahet in cornu d'Horace, a rendu proverhe pour proverhe.
// ne pardonne pas aux vers de la Puce/le, Et croit rétj/er le monde au y ré de sa cervelle. v. ï-jTk Jamais dans le Barreau trouva-t-il rien debout
(i) Cette explication sur les c«»rnirhes n'est pas dun» le eoiiiiueiituire de Brosaelte.
Il n'est pas surprenant que le père de l'autheur ait voulu le faire avocat. 11 a donc pendant quatre ans porté la robe au Palais. Et c'est là où trouvant des ridicules qui ne se trouvent point ailleurs dans un si haut degré de perfection, il ramassa ces caractères et ces personnages qui jouent leur rolle avec tant de grâces dans les Plaideurs de Racine.
L'autheur n'a jamais fait de fonction d'avocat. 11 a seulement une fois en sa vie esté chargé d'une cause qu'il ne plaida point, parce que l'affaire s'aceomoda. Et cette cause ne luy a donné d'autre pêne que celle de songer qu'il falloit l'étudier avec soin pour la plaider, et de donner sa décision sur un fait de procédure dont les Procureurs qui ne pouvoient convenir entre eux le rendirent le juge et l'arbitre. Le Procureur de la partie de l'autheur soutenoit qu'il falloit faire interroger l'autre partie sur faits et articles. L'autre Procureur soutenoit au contraire qu'il n'y avoit pas lieu à interrogatoires. Ils vont trouver l'autheur qui, dans ce moment-là, faisoit quelques vers dont il estoit plus occupé que de la cause. Les vers l'occupèrent toujours. Les deux Procureurs crièrent, se débatirent, chacun de son costé n'oublia rien pour persuader ce nouveau Jurisconsulte en sa faveur. Alors l'autheur qui n'avoit pas entendu un mot de tout ce qu'ils avoient dit leur demanda en riant de quoy il s'agissoit. Son Procureur répondit qu'il n'estoit question que de faire interroger la partie adverse sur faicts et articles. Et cela devroit déjà estre fait, répartit l'autheur. Les deux Procureurs reçeurent son arrest avec soumission. Et comme ils descendoient l'escalier, il entendit que le Procureur qui avoit esté condamné disoit à son confrère, ce jeune homme-là ira loin. II n'y a qu'à considérer sur quoy estoit fondé la bonne opinion de ce Procureur ll.
v . i :>A\ . Peut-on si bien prêcher qu il ne dorme au sermon ?
Il est "vrav qu'il n'y a guères de sermon où l'autheur ne s'endorme. Mais quand il trouve un excellent Prédicateur, l'envie de dormir luy prend moins qu'à personne. Pour juger de son goust pour les sermons, il n'y a qu'a scavoir ce qu'il dist un jour au Roy. Le Père Gaillard, jésuite, avoit prêché à Versailles. Le I\oy l'avoit entendu et approuvé. 11 n'en fallut pas davantage. Les courtisans le louèrent à I'excez; surtout Mr le Cardinal de Bouillon en parla comme d'un sermon merveilleux. L'autheur estoit présent et gardoit le silence. Le I\oy luy demanda ce qu'il pensoit du Prédicateur. L'autheur répondit qu'il avoit assez bien prêrhé. Le l\ov témoigna que cette réponse ne luy déplaisoit pas, et
(i) Hr.»SMti.- m* nous dit rien de l'anecdote racontée par Le Verrier sur la façon dont Boileau
ruinj.ris 1 «\ri( i( c de sa profession d'avocat.
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Mire !X. Mr le Cardinal de Bouillon voyant que les Hieurs n'estoieut pas de son costé, changea de discours, et dist que la plus belle action qu'on oust faitte en chaire, c'estoit l'oraison funèbre de Mr de Turcnne que Mr Mascaron, éveque d'Agen, avoit composée. Le Roy voulut encore sçavoir ce qu'en pensoit l'autheur. 11 répondit qu'après le récit de cette pièce, tout le monde l'admiroit, mais que l'admiration cessa dez qu'on vit cet ouvrage sur le papier, et que la première période ne s'entendoit pas. A propos de tout cela le Roy demanda encore ce que c'estoit que Mr Joly, ancien évoque d'Agen. L'autheur répondit que c'estoit un Homme de qui on ne disoit point quand son sermon estait Fini, qu'il avoit bien presché, mais que tout le monde crioit tout haut, alons à confesse. Et Mr Le Tourneur dont j'entends si fort parler, reprit le Roy, quel homme est-ce? Sire, c'est un grand prestre mal basti de qui on dit lorsqu'il monte en chaire, pourquoy y monte-t-il. Et quand il en descend tout le monde se demande l'un à l'autre, pourquoy en descend-il. Mais encore, ajousta le Roy, d'où vient que tout ce peuple court en foule après Iuy. Sire, répondit l'autheur, c'est qu'il presche l'Evangile ,,,.
Mais lui qui fait ici le Urgent du Parnasse, v. 128. X'est qu'un gueiw rêve* tu des déport if les d'Horace.
Si-Ravin '-' reprochoit à l'aulbeur qu'il pilloit Horace, Ju vénal et Régnier. v
v. i.'ti . L'Un et l'Autre avant lui s'estaient plaints de la rime. Et c'est aussi sur eu.r qu'il rejette son crime :
Les Grecs ny les Latins ne connoissoient point la Rime. C'est une grande question que de sçavoir en quel pais elle a pris naissance. Les Provençaux soutiennent qu'ils en sont les Inventeurs. Reut-estre ne sont-ils pas mal fondez. Mais toujours y a-l-il beaucoup d'aparence qu'elle a pris son origine parmi les Gaulois.
J'ai peu lu ces Auteurs : mais tout n'irait que mieu.i\ v. i3r>. Quand de ces Médisans l'engeance toute entière Irait la teste en bas rimer dans la rivière.
M. le Duc de Montauzicr disoit qu'il faudroit envoier l'autheur aux
(i) I-e Verrier se fait ici le chroniqueur des faits et dits de son auteur favori, c'est une contribution utile et inédite — jk)ut l'étude du caractère de Boileau.
(a) Le Verrier fuit allusion au fameux sonnet de Saint-Pin in reproduit par Brossette, p. 44a, T I. Despreaux trrinipé* sur Parnasse
le
<jt COMMCXTAlitf: Ufc l.K VKKIUKH W
ilfUirt' ix. galères avec une ronronne de laurier M*. Voilà comment Platon clias&oit Homère de sa République (Platon, lib. \ p- #^jH, édit. Serran), et par ta fragmens île Cîc&M l'on trouve que dans son {* livre de la Republique SI avoît copie cet endroit de Haton car il dît : ego vero eodetn quo iJle Homemm redtmitum coronis et delibulum unçeniis nntit exea urbe amnn ipse sibi fingit.
Toute la Cour sçait que le Due de Montauzier qui souvent se condtù soit plutost par les loix de l'amitié que par les loix de la raison, n'es toit pas content de la manière dont i'autheur traîtoit Chapelain dans ses satires. Cependant il pressa plusieurs fois Puv-inorin de mener lautheur disu chez luy. Mais lautheur qui naturellement est distrait, qui est extrèmeme vif et qui accompagne ses discours d'une action véhémente, < raigltoil de se trouver à la table de ce duc, car avec* un très grand lond de boute, î ne pardonnait point la moindre faute. Un jour il trouva dans la Chai ni du Roy raulbeur à qui il dit : voulez-vous que toute la Cour croye qu nous sommes mal ensemble* Si vous ne le voulez pas, venez donc disner avec moy. II y alla. Le Duc luv enseigna comment il fa! [oit se tenir sur son siège, de quelle manière il falloit d'abord mettre la nape sur ses genoux, puis la serviette par dessus, enfin tout ce qui! falloit pour observer les règles d'une politesse et d'une adresse fort outrées. L autlieur sortit de ce repas sans avoir fait de faute, et il s'admire encore aujourd'hui la-dessus
Rien n'&ppûùe un Lecteur toujours tremblant </'7/*">\ v. rfla. Qui voii peindre en autrui ee tfuit remarqué en ritf.
Ce vers contient une grande vérité.
Cum sibî quisque timet, qu;u.nquam est intactus, et odit
lllorat, Sal, i, lib, 2)
Est-rt* un crime après tftnt, et & nuiret si grand f Et tpti roifuuf un Fat s'applaudir fun ùHtor0ge%
( h la dmitr Ituisvu trébuche à chtlÇUé paye.
Ne s*écrie austi-twt : Uimpertifient Auteur î v. \T)t[. L'ennuyeux Ecrivain ! fo maudit Traducteur}.
U)\a-' mot do Due du Mrwmimirr <"*i rtppofld diffélttflanaàt pur Le Verrier m Bn>aseue. D'apce* iv. premier, Vlr de MmilMiinirr turèJt du « f|u'il faldnil eflwyw Bi»ik'«u aux ^alH^s nvec une eourtïfirn^ Av Laurier »t d'upre* le ftcCQJid « qu'il Uni! rail etif&yor Boîleou ri tous les «atlrlqucii rimer dans la rivière *> !«** Put' de ManUiasut ;t tt^und.wa traduit en vers Les saiirca de Perse et la dîïième aalirr de JuvénoL (IW. Cemrurl, j.j^Ji, Bild. de l'Arsenal.)
(j) Tuus les ddtâill iWhcs par Le Verrier **ur loi reUikm» du !>»«' de MflntMBMiif rt du poète ne Mcint pus dan* Le OOidlDCIitali» ÛM Brûm ttlfli
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relX. C'est de l'abbé de Marolles dont Fautheur parle icv ,!>
.1 quoi bon mettre au jour tous ces discours frivoles, v. i5G. Et ces riens enfermez dans de grandes paroles ?
Voilà, à mon sens, un des plus beaux vers qu'il ait faits. Oue ne fait-il point entendre! Il me semble qu'Horace n'alloit point si loin quand il disoit
Versus inopes rerum nuga»que canora?
Si Von vient à chercher, pour quel secret mystère, v. iGo. Alidor à ses frais bâtit un monastère :
1G1 . Alidor, dit un Fourbe, il est de mes Amis.
Je l'ai connu Laquais avant qu'il fust Commis. v. 16S. C'est un Homme d'honneur, de piété profonde,
Et qui veut rendre à Dieu, ce qu'il a pris au monde.
v. iGo. Horace. Liv. i, v. yG, Sat. l\.
Me Capitolinus convictore usus amicoque A puero est : causaque mea permulta rogatus Fecit, et inrolumis helor quod vivit in urbe, Sed tamen admiror quo paclo judicium illud Fugerit. Hic nigne succus loliginis, ha*c est .'Erugo mera
v. 1G1. Cet Alidor est Daliberl dont on a déjà parlé. Furetière avoit fait contre luy cette épigramme {i).
v. iG3. C'est du bonhomme Pinet que cela avoit esté dit d'abord, mais très mal à propos, de l'aveu même de l'autheur {[h.
A Malherbe, à Racan, préférer Théophile, v. i jG. Et le clinquant du Tasse, à tout l'or de Virgile
(i) Cette allusion à Michel de Marolles, n'est pas signalée dans le commentaire de Brossctte. (?) Brossettc parle seulement d'un riche partisan, il le nomme dans le Ms. i.Vt-.V ta» Verrier nous confirme que c'était Dalibcrt qui a été surintendant de la maison du Duc d'Orléans. Voici répigramnie de Furctière (Tallemant. T. V., p. 86) :
Taudis qu'Alidor fut laquais,
Il fut soumis, humble et docile.
Mais quand il eut fait force acquêts,
H fut rogue, altier, difficile.
On l'eut pris pour un Hoitelct,
Tant d'orgueil le lit méconuoitre.
Je vois bien que d'un bon valet
Ou ne sauroit faire un bon Maître.
(3) Le Verrier nous apprend une application inexacte qui avait été faite de ~ ce vers à Pinet, cependant Brossettc ^Ms. i.V.t^Ô) cite également, à ce propos, Nicolas l'inctte, trésorier de Oaston d'Orléans.
On parle icy d'une dispute que l'autheur eut chez Mad. de Mazarin avec le Duc de Nevers qui préféroit Le Tasse à Virgile (1>. Quelle différence, bon Dieu! Virgile ne s'escarte pas un moment du vray-semblable même dans la fable. L'autre ne s'en aproche presque jamais dans une histoire vrave. Dez l'invocation qui est au commencement de son poème, il dit à la Vierge qu'il introduit :
Tu rischiava il mio canto, e Tu pardona S'infesso fregi al ver
Voilà une belle manière de disposer son lecteur à croire que tout ce (pion va luy dire est plein de vérité. L'Arioste en use avec plus de sagesse. Car en racontant les plus grandes absurditez, il leur donne un air de vérité qui, quoique connues pour fausses, paroissent du moins snporlables et comme vray-semblables au lecteur.
Un Clerc, pour quinze sous, sans craindre le hola, v . i ;S . Peut aller au Parterre attaquer Attila;
i ;<) . Et si le Roi des Huns ne lui charme Voreille, Traiter de Visigots tous les vers de Corneille.
(l'est à F Attila que Corneille commença a ne se plus faire connoistre pour le Poète de qui sont sortis les Horaces, les Cinnas, les Polyeuctes.
Et quant produit mes vers de si pernicieux, Pour armer contre moi tant d'Auteurs furieux ? Loin de les décrier, je les ay fait paroistre; Et souvent, sans ces vers qui les ont fait connoistre, Leur talent dans l'oubli demeurerait caché. v. i<)X. Et qui sçauroit sans moi que Cotin a prêché?
Bien des gens nioient que Cotin eust presché, et ne doutoient que tout ce (pic l'autheur raconte de ses sermons ne fust une fiction toute pure
// a tort, dira l'un, Pourquoi faut-il qu'il nomme ? Attaquer Chapelain! ah! c'est un si bon Homme. v. ><>.V Balzac en fait V éloge en cent endroits divers.
Il est vrai, s'il m'eût crû, qu'il n'eût point fait de vers. Il se tue à rimer. Que n'écrit-il en prose ?
(i) Il im-nI j.;is question dans Hrossctto de la dispute de Doileau avec le Duc de Nevers clie2
M.irl.iim' il»' Mit/aiiii au sujet du Tasse et de Virgile.
, m r»i.il< ;ui. d'.qnvs Hrossettc. appliqua a Cotin ce qu'il avait dit de Cassagnc.
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tire IX. Tout cela est raporlé mot à mot pour l'avoir entendu dire à Larré, abbé de la Victoire.
Voilà ce que F on dit. Et que dis- je autre chose ? v. 209. En blâmant ses écrits, ai- je d'un stile affreux, 210. Distilé sur sa vie un venin dangereux?
Ma Muse en l'attaquant, charitable et discrette, Sçait de l'Homme d'honneur distinguer le Poète.
Par là M. Arnauld justifîoit les escrits de l'autheur {U.
v. 218 Qu'il soit le mieux rente de tous les beaux Esprits :
Chapelain avoit 8.000 I. de pension du Hoy. C'est ce qui irritoit l'autheur '-'. II n'a jamais parlé de Chapelain qu'il n'ait cité quelque chose de son poërae de la Pucelle. Voicv ce que j'upris de luy en me faisant cette remarque. C'est la description d'un combat enlre un oiseau
de proye et
Kt bien que d'un long bec il ait le (lanc percé,
Il luy tient le long col de la serre pressé,
Les Dents, tout luy manquant, dans les pierres il plante
Mais ton illustre aspect me redouble le cœur,
Kt me le redoublant me redouble la peur ,3).
v. 225. Quel tort lui fais-je enfin ? ai- je par un écrit, Pétrifié sa veine, et glacé son esprit ? Quand un Livre au Palais se vend et se débite, Que chacun par ses yeux juge de son mérite :
Ce trait est pris dans la ir# satyre de Perse, v. 1 kj.
Men' mutire nefas, nec clam, nec cum scrobe? Nusquam Hic tamen infodiam, vidi, vidi ipse, libelle : Âuriculas asini quis non habet.
Le sens de Perse est de dire : II est vray que je fais mal une satyre, mais je fais la guerre aux vices qui régnent dans Home, et je ne donnerois pas mon petit livre pour toute l'Iliade de Labeon [ny pour la Troade de Néron]. Je feray comme Midas j'auray des oreilles d'asne, et je les cacheray, c'est-à-dire mon livre à la vérité ne vaut pas beaucoup mais je
(1) Rrossetto ne donne pas à ce vers ce petit détail.
(a) Brossette ne dit pas que la pension accordée par le Roi à Chapelain ait suscite la jalousie de Boileau.
(3) Ces vers tendant a ridiculiser le poème de La Pucelle sont pris dans plusieurs chants de eet ouvrage.
T. me salisferay en Inscrivant, et personne ne le verra. Je le cacheray comme Midas cachoit ses oreilles d'asne. La fable est que Midas avoit préféré la fluste de Pan à la Ivre d'Apollon. De là est venu le proverbe qu'un homme a des oreilles d'asne quand il manque de goust. On prétend que Perse avoit mis :
Auriculas asini Mida Rex habet Et que Ton a changé cet hémistiche de peur que Néron qui avoit composé un poème intitulé La Troade ne prist cet endroit pour luy ,l'.
v. 22y. Que B Haine r étale au deuxième Pilier :
Bilaine estoit un fameux et sçavant libraire qui avoit sa boutique au second pillicr de la grand'sale du Palais. C'est là où s'assemblent les plus anciens et les plus célèbres avocats '-•.
v. 2^3. La Satire, dit-on, est un métier funeste,
Qui plaist à quelques gens, et choque tout le reste.
Perrault disoit alors que le genre le plus bas de la poésie, c'estoit la Satyre, et dans le même temps Perrault mettoit sa principale application à composer de sens froid beaucoup d'Elégies amoureuses ,3*.
Quittez ces vains plaisirs, dont F appas vous abuse : A de plus doux emplois occupez vostre Muse : v. 2^9. Et laissez à Feuillet réformer r Univers.
À la mort de Madame Stuart, on appella Feuillet. Il dit à Monsieur qu'il s'engageoit à prouver qu'un Prince commettoit deux millions de péchez dont il ne s'estoit jamais confessé ,41.
Faudra-t-il de sens froid, et sans estre amoureux, v . 2G2 . Pour quelque Iris en Tair, faire le langoureux; Lui prodiguer les noms de Soleil et d'Aurore, Et toujours bien mangeant mourir par métaphore ?
Dans le temps que Perrault tâchoit de rabaisser la satire, il avoit lait une Elégie à Iris. Elle commence par ces deux vers :
(1) La citation de Perse est relevée par B rosse t te, mais la note explicative est tout autre. (•») Ko Verrier nous apprend que les plus anciens et célèbres avocats se réunissaient chez le libraire Bilaine.
(3) Cette allusion à l'opinion de Ch. Perrault n'est pas relevée dans le commentaire d Brossettc.
(4) Brossette ne parle pas dç ce mot de Feuillet.
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Satire IX. Je viens, cruelle Iris, les yeux baignez de larmes
Me jetter à vos pieds, et vous rendre les armes (n.
v. 270. C'est ainsi que Lueile appuyé de Lélie,
Fit justice en son temps des Cotins d'Italie,
Perse. Sat. 1, v. 114.
Secuit Lucilius Urbem,
TeLupe, te Muti, et genuinum fregit in illis Omne vafer vitium ridenti Flaccus amico Tangit, et admissus circum pnrcordia ludit, (lallidus excusso populum suspendere naso.
Cotin à ses Sermons traînant toute la terre, v . 2(j2 . Fend les flots d'Auditeurs pour aller à sa r ha ire.
l'n jour on disputait dans une compagnie pour sçavoir si en effet l'abbé (lotin avoit presché quelquefois ou s'il n'avoil jamais presché. l*ne personne qui estoit de la conversation assura que cet abbé preschoit souvent, et qu'il y alloit beaucoup de monde, à telle enseigne qu'il son dernier sermon il y avoit trois grands cbiens qui se battoicnt au pied de sa chaire ii].
v. 3o5. Qui méprise Cotin, n'estime point son Itoi, Et n'a, selon Cotin, ni Dieu, ni foi, ni loi.
Cotin avoit fait contre lautheur quelques ouvrages où il Paccusoit de lèze majesté divine et humaine.
Mais quoi ? répondrez-vous : Cotin nous peut-il nuire ? Et par ses cris enfin que sçauroit-il produire f Interdire à mes vers, dont peut-estrc il fait ras, v . 3 1 o . L'entrée aux pensions, où je ne prétens pas ?
Il n'v a guère d'autheur qui ait parlé sur ce ton. Je ne sçay même s'il y en a jamais eu.
v. 3i2. Son, pour louer un Itoi, que tout l'I'nivers loue, \\ 1 \\ . Ma langue n'attend point que l'argent la dénoue :
On ne peut lin1 deux vers nv plus beaux ny plus llateurs que ceux-cy.
(1) Cette élégie « paru pour la première fois dans les Délices «le la poésie galante, Ih partir. if>64, et dans le Nouveau recueil de pièces choisies, (îabriel Quinet. îfifif. Hrossette ne dit pan que Hoileau la visait particulièrement.
(j) Cette anecdote racontée certainement par lloilcau a I*»» Verrier prouve avec quelle ténacité le poète ne cessait sous toutes les formes de manifester ses rancunes.
SATIRE X
Cette satire avoit esté commencée il y a près de trente ans et Cautheur se trouvant harcelé par les volumes que Perrault enfanloit contre luy, las d'ailleurs de répondre à son Aristarque par des traits de satire, s avisa d'achever cette satire pour le peindre plus à son aise sous le voile et sous la coëfle d'une femme qu'il introduit dans cette pièce. II l'acheva en mil six cens quatre-vingt-douze à l'âge de cinquante-cinq ans. D'ahord elle fit un esclat surprenant dans le monde. Tous les gens d'esprit s'empressoient pour l'entendre réciter à Tautheur qui esloit alors à Auteuil. Mr Daguesseau, le Procureur général, en retint deux cens cinquante vers dez la première fois qu'il l'entendit réciter, et Tahhé de Caumartin qui estoit de la partie, en retint presque* autant de son costé, marque certaine que cette pièce est frappée au hon coin. Sur tout ce qui charma tous les honnestes gens qui l'entendirent, et c'est ce qui leur plaist encore aujourd'huy, ce fut de voir (pie dans une matière si délicate à traiter, Tautheur avoit évité non seulement les idées, mais encore les manières de parler dont Juvénal a sali la satire qu'il nous a laissée sur le même sujet {U.
Enfin bornant le cours de tes galanteries. A/cippc, il est donc vrai, dans peu tu te maries. v. \\. Sur l'argent, c'est tout dire, on est déjà d'accord. Ton Beaupère futur vuide son coffre- fort :
C'est ainsv que se font aujourd'huy les mariages. On ne regarde point si les personnes se conviennent. Dez qu'on est d'accord sur la dot, le mariage est conclu.
Quelle joye en rffrt, quelle douceur e.rtrthnc! De se voir carressé a^une Epouse qu'on aime : v. il. De s'entendre appel 1er petit (\rur, ou mon lion;
(i) Les détails renfermes dans cotte note ne sont |»as dans le commentaire «le Hrossette, particulièrement ceux relatifs a M* dWpiesseau et a labbv de (lamnartin. Hrossette lixe la date do Couijmsitiou de la Satire X a if»y.'l. Le Verrier donne iliij-i connue Berrial-Suiut-l'rix.
lof) COMMENTAIRE DE LE VERRIER AVEC
Satire .Y. Mad. Colbert appeloit son mary « Mon Bon ». C'est elle que notre autheur attaque icy. A propos de ces noms ridicules dont quelques maris et quelques femmes se; sont fait présent dez les premiers jours de leurs mariages, je luy ay entendu faire ce conte. Un officier du Parlement fut taxé. Il refusa de paier sa taxe. On le mit en prison. Le Premier Président de Lamoignon le fit sortir et le gronda d'estre si rétif. L'officier luy dit que pour luy il auroit volontiers paie, mais que Baboi nette ne le vouloil pas. Un expliqua au Premier Président que Baboinette estoit la femme de cet officier. A quelques jours de là Baboinette vint parler de la mfano affaire au Premier Président qui l'ayant grondée à son tour de sa félonnie, elle luy avoua qu'elle avoit regimbé contre la taxe, mais qu'elle ne l'avoit fait que parce que Fan fan estoit au désespoir de se voir si cruellement taxé. Le Premier Président remist du mieux qu'il put l'esprit de cette femme sur l'affliction de son mary. Kt un jour l'authcur faisant ce conte devant un de ses voisins appelle La Guerre, amy de musique de Puv-morin, le musicien applaudit fort au ridicule que l'aulheur donnoit à Fanfan et à Baboinette et il s'écria : ah si Dada sçavoit ce conte-là. C'estoit sa femme ,n.
Mais f/uoy, je voy déjà que ce discours t'aigrit. Charmé de Juvénal, et plein de son esprit Venez-vous, diras-tu, dans une pièce outrée, v. à(\ Comme luy nous chanter : Que dès le temps de Rhée et suivants. Iji Chasteté déjà, la rougeur sur le front,
Avoit chés les Humains receu plus (fun affront : Quon vit avec le fer naistre les Injustices, L Impiété, rOrgueil, et tous les autres Vices, Mais que la Bonne foy dans I amour conjugal S* alla point jusqu au temps du troisième Métal?
Il n'v a personne qui ne sache que Ju vénal a fait une satire contre les Femmes et que c'est son plus bel ouvrage. Il n'y a personne non plus qui ignore que ces huit vers que Fautheur met icy ne soient imitez de celte sciure,
JuvénuL vers -iX
Oittne alitul erimen mo\ ferrea pr»tnlît œlas Videront primos argentea sœcula Mivehos.
Mttis jr v*>Hs dirtti. #m<u. sans all'yurr la /*îA/*\ ls IVee «fwt/wcimr des Hommes ttvoné
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ifllire A'. -t la triste Innocence en fous Heur fit la guerre,
II demeura pourtant de V honneur sur la Terre : v. 3c). Qu'aux temps les plus féconds en Phrynés, en Isa/s, Plus d'une Pénélope honora son pat/s ;
Phryné estoit une fameuse courtisane d'Athènes, laquelle ayant esté accusée, fut deffendùe par Hypéride et cet orateur s'apercevant que son discours ne louchoit point ses juges, s'avisa de déchirer la veste de cette Fille. C'est une histoire connue de tout le monde, et que Ouintilien rapporte liv. », ch. i5de son Instit orat :
Et Phrynen non Hyperidisactioue,quamquam admirahiIi,scdconspectu corporis, quod illa, speciosissima alioqui, diducta nudaveral lunica, putant periculo liberatam.
Lais, courtisane de Corinthe, mais si belle quelle estoit recherchée de toute la (irèce. Personne n'avoil ses bonnes grâces qu'en luy donnant tout ce qu'elle demandoit. De là est venu le proverbe « qu'il n'est pas permis à tout le monde d'aller à Corinthe >. Démosthènes attiré par le bruit de la beauté de cette Fille alla la trouver. File luy demande un talent. Celte demande le lit rentrer en luy-même. Il se retira et il dit : Je n'ai garde d'achepter si cher un icpentir. Nous n'avons plus de Lais pour la beauté, mais Paris en est plein du costé de l'argent et je ne trouve guères de Démosthènes "'.
Et que mes me aujourifhui, sur ces fameux modèles. On peut trouver encor quelques Femmes fidèles. Sans doute : et dans Paris, si je sçay bien compter. v. \f\m II en est jusqu'à Trois que je pou rois citer. Ton Epouse dans peu sera la quatrième.
Je le veux croire ainsi :
II en est jusqu'à trois que je pourois citer. Presque toutes les Dames ont pris ce vers à la lettre, et s'en sont offensées. Mais elles n'ont pas pris garde que c'est une ligure.
Mais la Chasteté mrsme,
Sous ce beau nom d'Epouse, cnfrast-t-cfle chés toy; De retour d'un voyage en arrivant, croy moy, v . '|<J . Fais toujours du logis avertir la Maisfresse. ."m. Tel partit fout baigné de pleurs de sa Lucrèce:
{i) Cette note est plus étendue <jue celle «lu commentaire de Brussette.
loS COMMENTAIRE DE LE VERRIER AVEC
Qui faute (f avoir pris ce soin judicieux. Trouva. Tu sçais. . . Je sçai que d'un conte odieux Vous avez comme moi sali vostre mémoire.
Tout le momie connoist l'histoire de Jocondem, surtout depuis que La Fontaine la contée avec tant d'art et tant d'agrément. 11 disoit de Iuvmeme qu'il n'entroit jamais dans une maison qu'il ne toussast dès la
première porte'-'.
I quels discours malins le Mariage expose. Je sçai, que c'est un texte où chacun fait sa glose : Que de Maris trompez tout rit dans T Univers, Epigrammes, Chansons, Rondeaux, Fables en vers, Satire, Comédie : et sur cette matière, J'ag veu tout ce qu'ont fait la Fontaine et Molière :
On ne peut assez blâmer ces deux autheurs sur la liberté qu'ils se sont donnée d'exposer aux veux du public des choses dont la pudeur ne permet pas même que Ion s'entretienne en particulier. Je ne sçav pas ce que Molière pensoit des contes de La Fontaine, mais pour celui-ci que j'ay fort connu, il estoit indigné contre certains caractères que Molière a mis sur le théâtre. Que ne disoit-il point des équivoques de ce poëte comique et avec quelle indignation^1 parloit-il du ruban d'Agnès. Pourquoi l'un et l'autre n'ont-ils pas gardé dans leurs escrits la modestie qu'ils avoient dans leurs conversations. Après cette réflexion, on ne peut assez louer nostre autheur d'avoir parlé des femmes et de leurs caractères sans avoir donné' la moindre ataque à la modestie'1'.
.Ta g /eu tout ce qu'ont dit Villon et Saint-Gclais, Arioste, M a rot, Rocace, Rabelais, v. oij. Et tous ces vieux Recueils de Satires narres -o . Des malices du Sexe immortelles archives.
. i> On ne < •Mimait en vers français que la traduction du conte de .loeondc par Bouillon et l'imit.itioii .1»' < •■• m. inr «Mute par La Fontaine. La première traduction française, également en vers, iimii iiicniiMiiiMf jusqu'ici, est celle du poète Lslieiine Durand qui suliit le supplice de la roue le m, juill. i i(i|S F.lle a paru vers ifui dans son li\ re d'amour pour sa eousine, la belle Marguerite de Imiik \ . m.ir.t haie d'Kffiat : ce livre d'amour auquel il a donne le litre de « Méditations de K. I) ... plu-, <|e deuv eeuts ans avant Lamartine, a été imprimé sous le manteau s. n. de lib. ni d'nupr. el >. <l 11 n'en existe plus qu'un exemplaire (ex ineist.
, • <:.!!.■ priile particularité relative à La Fontaine est nouvelle. .i I..- Verrier a\ait d'abord écrit <• mépris ».
, ', !.. i.. il »le Le Verrier relatant l'opinion de La Fontaine sur certaines comédies de Molière rst .i ni. nir ;iii-m bien que la reserve apportée par le fabuliste dans sa conversation. Ce sont là
CORRECTIONS AUTOGRAPHES DE DESPHKAUX IOQ
filtre X. Il entend parler des contes de la Heine de Navarre, dont la naïveté cache un poison qui gagne aisément le cœur des jeunes gens.
Je suis las de me voir les soirs en ma maison Seal avec des Valets, souvent voleurs et traistres, v. <j4 . Ht toujours y à coup seur, ennemis de leurs Maistres.
Ce vers révolta les valetz de nostre authcur. Ils s'assemblèrent et luv remontrèrent qu'ils le servoient tous avec une affection et une fidélité dont il devoit estre satisfait. Cependant qu'il venoit de les diffamer d'un coup de son art. Il ne leur donna pas le temps d'achever. II connut bien leur révolte, et il leur dit, vous estes des fous. Ce n'est point de vous en particulier que j'ay parlé. Je n'ay fait qu'exprimer en général par un vers un bon mot de Platon qui dit que les valetz sont toujours ennemis de leurs maistres. II appaisa par là cette petite révolte domestique. Mais nostre authcur n'expliqua pas toute la pensée de ce sage Philosophe. Car s'il assure que les valetz sont toujours ennemis de leurs maistres, il assure. aussy que les maistres n'aiment pas fort leurs valetz. La raison qu'il en rend, c'est qu'l n'y a que l'égalité qui puisse entretenir l'amitié'1'. De Leg. Iib. 6 page 858. Edit. Francf.
Aô'JÂOt vip *iv XX! OeTTTOTXl Ô'JX XV 7T0TC Y^VOlvTO ?iAOï
Je ne me couche point, uuaussi-tost dans mon lit Un souvenir fascheuj- n apporte à mon esprit v. <)- . Ces histoires de morts lamentables, tragiques.
Dont Paris tous les ans peut grossir ses Chroniques.
Blandîn et du Housset li) ont composé chacun une histoire tragique de ce qui estait arrivé de leur temps ou avant eux dans Paris.
Xous naissons, nous vivons pour la société. A nous-mesmes livrez dans une solitude.
Xostre bonheur bien-tost fait nostre inquiétude: Et si, durant un jour, nostre premier Ayeul v. io/| . Plus riche a* une cote avait vescu tout seul,
Plus riche d'une coste. Pt rsonne n'ignore qu'Eve fut tirée d'une coste d'Adam.
C'est ainsi que souvent la main de Dieu r assiste % v. n 8. Ha bon! voilà parler en docte Janséniste,
(\) O petit récit n'est pas dans le commentaire de H rosette, il montre avec quelle minutie Le Verrier accueillait les moindres explications du satirique et la complaisance avec laquelle ce dernier lui narrait les incidents provoqués par ses vers.
(a) Du Roussel n'est autre que de Hosset.
MO COMMENTAIRE; DE LE VEHMEIl AVEC
Satire X. L'autheur prépare dès ce vers la transition qui lui est nécessaire
pour passer au caractère qui suit.
v. 120. Desmdres, dans saint Roch, n'aurait pas mieux prêché.
Desmares avoit esté Père de l'Oratoire, mais il ne l'estoit plus dans le temps qu'il preschoit un carême à S1 Hoch. Ce fut le dernier carême qu'il prêcha. Tout Paris y alloit en foule. Son nom et son mérite ne sont ignorés de personne. Cepandant j'ai oùv dire a La Fontaine que pendant qu'il portoit le petit collet à l'Oratoire, car il y a esté 18 mois, il passoit sa vie avec Desmares qui estoit dune si affreuse retraite que ses confrères mesmes ne connoissoient pas ce qu'il valoit. La Fontaine disait : Desmares vouloit m'enseigner la Théologie, ils ne le voulurent pas. Ils crurent qu'il ne pourroit me l'enseigner ny moy que je pourrois l'apprendre. Mais «à quoy passiez-vous donc la journée. Desmares s'amusoità lire son Saint-Augustin et moy mon Astrée ,h.
De quel air penses-tu, que ta Sainte verra D'un spectacle enchanteur la pompe harmonieuse, Ces danses, ces Héros à voix luxurieuse ; Entendra ces discours sur l'amour seul rou/ans, v. 1 3G . Ces doucereux Renauds, ces insensez Rofands;
Sçaura d'eux qu'à l'amour comme au seul Dieu suprême, On doit immoler tout, jusqu'à la vertu même. Qu'on ne sçauroit trop tost se laisser enflammer : Qu'on na receu du Ciel un cœur que pour aimer : Et tous ces lieux communs de Morale lubrique Que Lully réchauffa des sons de sa musique?
Ce sont deux opéra de Ouinaut à qui nostre autheur reproche sa pernicieuse morale. Car ce misérable Poète a jette dans ses opéra des maximes détestables. En voicy une, et combien en a-t-il débité de semblables : Il faut souvent pour devenir heureux Ou'il en couste un peu d'innocence Ce qu'il y a encore de ridicule, c'est qu'il met cette belle maxime dans la bouche d'un chœur dont l'unique fonction est de célébrer la vertu et de blasmer le vice <-'.
(i) Toute la partie de cette note relative à Dcsmares et qui met on cause La Fontaine ncsW pas dan» le commentaire de Brosse lie. C'est cependant la plus intéressante.
(2) Brossette a cité les mêmes vers do l'opéra d'Atis, mais il s'est abstenu avec raison d « montrer la belle indignation de Le Verrier, ce dernier a été ici encore l'interprète de la rari cune de Boileau contre (v>uiiiault.
Satire A". Mais de quels motive mens dans son vœur excités
Sent ira-t -elle alors tousses sens agités? Je ne te répons pas, qu'au retour moins timide, v. 1 /|fi . Diane E volière enfin d'Angélique et d'Armide, Elle n'aille à l'instant pleine de ces doux sons, Avec quelque Médor pratiquer tes levons.
Nostre autheur veut parler do deux opéra, sçavoir coluv de Roland et eeluy d'Armide. Ouinault y peint la volupté comme une vertu, par le caractère qu'il donne à Angélique et à Médor. LWrioste, au contraire, tout Arioste qu'il est, peint la volupté sous les mêmes personnages, mais il se donne bien garde de donner un air de vertu à la volupté.
D'abord tu la verras, ainsi que dans Clé/ie, Recevant ses Amans sous le dou.r nom d'Amis, v. ifio. S'en tenir avec eux aux petits soins permis :
Puis, bien-tost en grande eau sur le fleuve de Tendre, Xaviguer à souhait, tout dire, et tout entendre.
Trait de satire contre les termes ordinaires que Ton trouve dans les romans de Mlle de Scudéry.
v . 171. Xous la verrons hanter les plus honteux brelans Donner chez la Cornu rendez-vous aux Galans;
Il est certain qu'il y a des Femmes qui passent leur vie en des lieux où on tient brelan public. Il y a même des Femmes de condition qui tiennent brelan à qui on paye une certaine somme avant de se mettre au jeu, chez qui on soupe, où Ton parle aussy librement qu'au cabaret, et à qui chacun paye en quelque manière son escot avant que de se mettre au jeu. {U
Dd Phèdre dédaignant la pudeur enfantine, v . 1 y/f . Suivre à front découvert Z. . . et J fessa Une.
Tout le monde sçait les excez abominables de la Femme de qualité dont Tautheur raconte icy l'histoire en abrégé '-'.
Dans sa chambre, croy-moi, n entre point tout le jour. Si tu veux posséder ta Lucrèce à ton tour ;
(1) Brossotto no donne pas ici ces détails sur le rôle de certaines femmes de la société dn xvii* siècle.
(a) Le Verrier a écrit en marge au crayon en face du vers i~4 : D'Olonne, Coun-ellcs, La Baume. Bros set te ne cite pas ces noms a ce vers, il reste dan» les généralité».
Satire X. v. 197. Atten, discret Mari, que la Belle en cornette Ij> soir ait étalé son teint sur la toilette, Et dans quatre mouchoirs, de sa beauté salis, Envoyé au Blanchisseur ses roses et ses lys.
Ouand on considère en quoy consiste aujourd'huv la beauté de la pluspart des femmes, on ne peut s'empêcher d'en sentir tout le ridicule. Soiez assez favorise pour estre admis à leur toilette. Vous verrez que leur coëlFurc est composée comme un ouvrage de marqueterie. Ce sont toutes pièces de raport. Leur teint et leur peau n'ont d'autres lis nv d'autres roses que ce qui leur en vient par artifice. Combien d'eaux, combien de pommades, combien de rouge. Vous voyez, en effet autour d'elles plusieurs mouchoirs qui sont teints de toutes ces beautez empruntées. Ostez tout cela, vous estes tout surpris que vous ne reconnoissez plus la même personne que vous aviez veuë auparavant <n.
Alors, tu peux entrer : mais sar/e en sa présence Xe va pas murmurer de sa folle dépense. v . ao3 . D'abord Taryent en main paye et viste et comptant. Mais non, fay mine un peu d'en estre mécontent, Pour la voir aussi-tost sur ses deux pies haussée Déplorer sa vertu si mal récompensée.
Je connois une Dame de condition, dont les défauts ne peuvent jamais trouver place dans la satire, et dont les vertus sont dignes de l'admiration des hommes. Cette Dame accoutumée dès sa jeunesse à jouer gros jeu continua son jeu dans les commencements de son mariage. Dès qu'elle avoit perdu, son Mary, l'Homme du monde le plus vertueux et le plus sage, avoit soin de paier exactement ses dettes, sans se plaindre de rien. Enfin cette Dame dont la sagesse a toujours réglé la conduite fit cette réflexion : J'aime mon mary et j'en suis tendrement aimée; cependant je ne le voye point, parce que je rentre chez moy quand il est endormy et de mon costé je suis dans les bras du sommeil, lorsqu'il se lève. Il ne se plaint point. Hien loin de là il paie mes dettes sans murmurer de mon jeu. Il faut qu'il y ait quelque chose à redire à ma conduite. Elle reconnut sa faute. Elle l'avoua à son mary. Elle quitta le jeu pour toute sa vie. Heureux les maris qui ont une femme si sage et si vertueuse. Mais qu'il est rare d'en trouver de ce caractère '*).
(1) Cette tirade d'un financier vertueux montre que l'exemple de Boilenu était contagieux, (a) Le Verrier n'a pas mis en marge au crayon comme il l'a fait quelquefois le nom de s« héroïne, et cette lacune ôte tout intérêt à son récit.
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xitire A. ]{t; qHe serait-ce donc, si le Démon du jeu
Versant dans son esprit sa ruineuse rage. Tous les jours tais par elle à deu.r doigts du naufrage Tu voyais tous tes biens au sort abandonnés v. 220. Devenir le butin d'un pique au dun sonnés!
Pique est un terme «le jeu appelle piquet. Sonnés est un terme de Iriftrac.
Ou y querellant tout bas le Ciel qu'elle regarde, A la tteste gémir d'un Uoy venu sans garde. v. 23."i. Chés elle en ces emplois, l'Aube du lendemain Souvent la trouve enror les cartes et la main.
Il entend parler de la Présidente Paris chez qui on passoit toutes les nuits au jeu (l>.
Que si la famélique et honteuse Lézine Venant, mal et propos, la saisir au collet, Elle te réduisait à vivre sans valet, Cotante ce Magistrat de hideuse mémoire v. 2.V|. Dont je veu.r bien ici te crayonner f histoire.
(l'est Tardieu, lieutenant criminel de Paris.
Ches lui deux bons chevaux de pareille encolure Trouvaient dans l'écurie une pleine pasture, Et du foin, que leur bouche au râtelier laissait, v. 265 . De surcroist une mule encor se nourrissait.
Il parle d'une mule, parce que les Lieutenans criminels de Paris estant obligez par leur charge destres présens aux exécutions, avoient accoutumé d y aller sur une mule.
Mais cette soif de l'or qui le brusloit dans l'âme v. 2(i(). Ia* fit enfin songer à choisir une Femme:
Et F honneur dans ce choir ne fut point regardé. Vers son triste penchant son naturel guidé Le fit dans une avare et sordide famille Chercher un monstre affreux sous V habit dune fille,
(1) B rosse t te ne donne pas le nom de la Présidente Paris dans son commentaire.
I 1 4 C0MMENTA1KE DE LE VEHRIER AVEC
Satire A'. Et sans trop s enquérir d'où la Laide venoit,
llsçût, ce fut assés, r argent qu'on lui donnoit. liien ne le rebuta; ni sa veuë éraillée Xi sa masse de chair bizarrement taillée ; Et trois cens mille francs avec elle obtenus La firent à ses yeux plus belle que Vénus.
Cette femme, ou plustost ce monstre s'appelloit Ferrier. Elle estoît fille d'un fameux ministre de la Religion protestante en Languedoc. Le Cardinal de Kiohelieu le gagna à force d'argent, et il mourut catholique. Le portrait que fait icy nostre autheur de cette femme hideuse est horrible, mais cependant il Ta plustost diminué qu'il ne Ta chargé.
v. 2(j3. Un vieux Valet restoit, seul chéri de son Maistre, Que toujours il servit, et qu'il avoit veu naistre.
Ce misérable valet s'appelloit des Bordes qui en partie par le moien de son industrie, et en partie par le moien des présens qu'on luy faisoit pour aborder son maistre, avoit amassé quelque argent.
v. 345. Nouveau Prédicateur aujourd'hui y je V avoue y Ecolier y ou plûtost singe de Bourdalouë, Je me plais à remplir mes sermons de portraits.
Le fameux Bourdalouë, Jésuite, remplit ses sermons de portraits, et cette satire en est pleine. Nostre autheur en la faisant a quitté le modelle d'Horace et de Juvénal pour prendre celuy de Molière. Tous ses amis luy en dirent leur sentiment avant que cette pièce parust, mais Racine fut celuy qui s'esleva le plus contre cette manière moderne <1).
Laisse-t-elle un moment respirer son Epoux? Ses valets sont d'abord F objet de son courroux. Et sur le ton grondeur y lorsqu'elle les harangue, v. 358. // faut voir de quels mots elle enrichit la Langue.
Il est vray que quand une femme est en colère, elle trouve pour l'exprimer des termes et des manières de parler qui ne se trouvent que dans leurs bouches {iK
(1) Dans sa note, Brossette ne parle pas de l'opinion de Racine, il se borne à donner quelques détails sur Bourdalouë.
(a) Le Verrier avait écrit au crayon, dans la marge, les mots suivants : Frelampier, riande, rabâcher, myjorée, pecque, bacoule, épétier.
Brossette a vu dans les vers 353 et suivants le portrait de la belle-soeur du satirique, femme de Jérôme Boileau, son frère aîné, interprétation contre laquelle Berriat-Saint-Prix a protesté, mais nous devons reconnaître qu'au sujet des membres de la famille du poète, Le Verrier et Boileau lui-même ont souvent confirmé les allégations de Brossette, comme le montre plus loin le vers 390.
Satire -*• Tu crains peu d'essuyer cette étrange furie.
En trop bon lieu, dis-tu, ton Epouse nourie Jamais de tels discours ne te rendra martyr. v. 364. Mais eut-elle sucé la raison dans Saint Cyr,
Tout le monde sçait que St Cyr est une maison près Versailles dont Mad. de Maintenon est la Fondatrice, et où on élève un grand nombre de jeunes Demoiselles jusqu'à ce qu'elles aient pris ou le parti de s'y faire Religieuses, ou de se marier.
Combien na-t-on point veu de Belles aux doux yeux, Avant le mariage, Anges si gracieux, Tout à coup se changeant en Bourgeoises sauvages, Vrais Démons, apporter F Enfer dans leurs ménages, Et découvrant l'orgueil de leurs rudes esprits, v. 3ja. Sous leur fontange a Itière asservir leurs Maris?
Fontange. C'estoit un nœud de ruban dont les femmes se servoient pour attacher leurs coëflures. Ce nœud se mettoit justement au-dessus de la teste vers la pointe des cheveux qui font le milieu du front, et il avoit pris son nom de MH,e de Fontange dont la beauté et les amours ne sont ignorez de personne.
Et puis, quelque douceur dont brille ton Epouzef v. 3j4. Penses-tu, si jamais elle devient jalouze, Que son dme livrée a ses tristes soupçons, De la raison encor écoute les leçons?
L'autheur entend parler de la femme d'un officier du Roy appelle Marchand. Cette femme estoit de Bordeaux, et dans ses fureurs de jalousie, elle se portoit à tous les excez dont il parle icy. L'objet de la jalousie estoit MHleLeuffroy, la plus fameuse écolière de Lambert (I'.
Alors, Alcippe, alors, tu verras de ses œuvres. Bésou-toi, pauvre Epoux, à vivre de couleuvres : A la voir tous les jours, dans ses fougueux accez, A ton geste, à ton rire intenter un procez : v . 38 1 . Souvent de ta maison gardant les avenues,
Les cheveux hérissez, f attendre au coin des rues :
(i) Le Verrier a vu ici une allusion précise et il a écrit le nom de la personne visée; Brossette, au contraire, dit qu'il s'agit d'un caractère général. Sur Marchand : voir Brossette, Ns. lâi^j et Berriat-Saint-IVix, T. IV, p. jo;, note \.
Satire A'. Le Verrier a écrit, en marge, au crayon : contre la Leuffrov.
Et par tout où tu vas, dans ses yeux enflammés v. 385. T offrir, non pas dlsis la tranquille Euménide,
H va dans Topera d'Isis une Furie qui ne fait presque pas la moindre démarche.
v. 386. Mais la vraye Alecto peinte dans V Enéide,
C'est dans le je livre de l'Enéide, v. 34i.
Kxin Gorgoneis Alecto infecta venenis Principio Latium, et Laurentis tecta Tvranni Celsa petit, tacitumquc obsedit limen Amatœ, Quam super adventu Tencrum, Turnique hymenœis Fœminœ ardentem curceque ineque coquebant.
T accommodes-tu mieux de ces douces Ménades, Qui dans leurs vains chagrins sans mal toujours malades. v. 3yf>. Se font des mois entiers sur un un lit effronté Traiter d'une visible et parfaite santé, Et douze fois par jour dans leur molle indolence, Aux yeux de leurs Maris tombent en défaillance?
Nostre autheur entend parler de sa belle-sœur qui sur le soupçon qu'elle avoit qu'on vouloit luy donner quelque chagrin à quoy Ton ne songeoit pas, se mcttoit au lit, faisoit la malade, et par la force de l'imagination, se donnoit des convulsions si outrées, que ceux qui ignoroient son jeu, croyoient qu'elle alloit mourir. Reinsant, ce fameux médecin originaire de Rheims fut un jour appelle pour la voir en cet estât. Il luy tasta le poux fort longtemps avant que de rien dire. Mais enfin il dit qu'il y avoit là quelque chose de bizarre, et que seurement il n'y avoit aucune maladie. Perrault le médecin qui estoit du complot de la fausse malade, arriva dans ce moment là. Il parla à Reinsant, et tous deux s'en allèrent. Cette vile complaisance de Perrault est en partie cause de tout ce que l'autheur a escrit contre luy. Tourbier, le chirurgien, fut mandé pour la saigner sans luy parler des médecins, mais après avoir examiné cette feinte maladie, il ne voulut point faire la saignée qu'on luy demandoit (*K
(i) Le Verrier confirme pleinement In note de Brossette sur le portrait que Boileau a fait ici de sn bello-sœur, la femme de Jérôme Boileau, il y ajoute un petit détail relatif à l'animositc du satirique contre Perrault et met en scène le chirurgien Tourbier dont Brosscttc ne parle pas. Ber— riat-Saint-Prix s'est donc trompé du tout au tout en se refusant à croire que Boileau ait exerça sa verve contre sa propre famille.
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Au reste Fépithète d'effronté est prise de Régnier, c'est un de ses bons mots favoris, et il n'a guères fait de satires où il ne lait employé.
Mais ne nous fâchons point. Peut-est re avant deux jours, v. /|i2. Courtois et Denyau mandés à son secours,
Digne ouvrage de l'Art dont Hippocrate traite, Lui scauront bien oster cette santé d'Athlète :
Courtois et Deniau, deux fameux médecins que Molière a célébrez f".
Pour consumer l'humeur qui fait son embonpoint, Lui donner sagement le mal qu'elle n'a point, v. /| 1 7 . Et fuyant de Fagon les maximes énormes,
Au tombeau mérité la mettre dans les formes.
Fagon, premier médecin du Roy et homme de beaucoup d'esprit <-).
Mais à quels vains discours est-ce que je m'amuse? Il faut sur des sujets plus grands, plus curieux, Attacher de ce pas ton esprit et tes yeux. v. /|2."). Qui s'o/f rira d'abord ? Mon, c'est cette Sauvante Qu'estime Roberval, et que Sauveur fréquente. D'où vient qu'elle a l'œil trouble, et le teint si terni? C'est que sur le calcul, dit-on, de Cassini,
C'est constamment de Mad. de La Sablière que l'autheur parle icv. Elle passoit une partie de sa vie avec les gens les plus polis de la Cour et de la Ville, l'autre partie avec des Physiciens, des Mathématiciens, et des Astronomes. Roberval estoit de ses amis, Sauveur dont le solide génie est si connu, et que le Roy a choisi par distinction pour enseigner les mathématiques aux Princes estoit un des maistres de cette illustre Femme P>.
Cassini, italien de nation a esté appelle à Paris du temps du Ministre Colbert qui luy lit donner la direction de l'Observatoire. Ausout en conceut une si grande jalousie qu'il quitta la France pour se retirer à Rome où il est mort.
Voir Ju vénal. Sat. 6, v. i83.
(i) Le Verrier ajoute à la noie de Brossetle que ce» deux médecins ont été célébrés par Molière.
(a) Le Verrier nous apprend que Fagon avait beaucoup d'esprit.
(3) Brossetle nous avait appris seulement les initiales du nom de la « savante » : Mad. de L. S. Le Verrier écrit Mad. de La Sablière, le doute émis a ce propos par Berriat -Saint- Prix nu plus de raison d'être.
Satire X. Un astrolabe en mainy elle a dans sa goûtière
v . 43o . A suivre Jupiter passé la nuit entière.
Bernier ayant sçeu que les satellites de Jupiter paroissoient alla éveiller Mad. de La Sablière pour la conduire à l'Observatoire. Et comme elle tardoit un peu : Eh! prenez promptement vos coëffes, luy dit-il, si nous ne partons viste, les satellites s'en iront M.
Gardons de la troubler. Sa science, je croy, Aura pour s'occuper ce jour plus d'un employ. D'un nouveau microscope on doit en sa présence v . 4'M • Tantost chez Balancé faire l'expérience;
Dalancé estoit un physicien dans les principes de Des Cartes. Mme de La Sablière alloit souvent chez luy pour luy voir faire ses expériences <->.
Puis d'une femme morte avec son embryon , v. 436. Il faut chez Du Vernay voir la dissection.
Du Vernay n'a pas besoin qu'on dise qui il est. Il n'y a point de Physicien qui ne connoisse le nom et le mérite de ce fameux médecin. Le Hoy l'entretient au Jardin royal à Paris où il enseigne publiquement l'Anatomie. Il l'enseigne aussy en particulier aux Personnes qui luy conviennent. Peut-estre que jamais aucun Anatomiste n'a plus approfondi cette matière. Du moins jamais personne n'en a mieux parlé ny mieux escrit. Mme de La Sablière alloit souvent entendre ses leçons, et j'ay esté assez heureux pour faire avec luy deux cours d'anatomie. Il connoist non seulement les parties du corps humain, mais encore il en connoist tous les usages en vray Philosophe ®K
Rien n'échappe aux regards de nostre Curieuse. v. 438. Mais qui vient sur ses pas? C'est une Précieuse, Reste de ces Esprits jadis si renommez Que d'un coup de son art Molière a diffamez.
Nostre autheur peint icy Mlle Du Pré et sous ce masque coëffé, il
(1) Le Verrier nous paraît expliquer beaucoup plus vraisemblablement que Brossette l'allusion de Boilcau, mais il est difficile de se prononcer entre les deux commentateurs du poète. L'éd. Saint-Marc de 1772 contient à propos de Mad. do La Sablière une note intéressante de Du Monteil.
(a) Le Verrier explique pourquoi Dalancé a été mis en cause, la note de Brossette ne le dit pas.
(3) Cette note sur Du Vernay ou Du Verney est plus personnelle que cello de Brossette.
COIUIECTIONS AUTOtilUPHES DE DKSPKKAUX liy
Satire A. ataque Perrault l'académicien qui est fort ami et fort admiré de cette fille '■».
C'est chez elle toujours que les fades Auteurs S'en t'ont se consoler du mépris des Lecteurs. Elle y reçoit leur plainte, et sa docte demeure, v. !\!\i\. Aux Perrins, aux Coras est ouverte à toute heure.
II y avoit originairement aux Perrins, aux Perraults ->.
Là du faux bel esprit se tiennent les bureaux. v. /|/»8. Ui tous les vers sont bons, pourvu qu'ils soient nouveaux.
Que je connois de gens qui sont de ce caractère.
v. 4*>5. Sçavez-vous que l'Epouse avec qui je me lie Compte entre ses parens des Princes d'Italie ?. Sort dWyeux dont les noms. . . Je t'entens, et je voy lïoit vient que tu t'es fait Secrétaire fin Roy.
On parle icv de Primi qui est entré à la Cour sur le pied d'un Diseur de bonne avanture, et qui a épousé la Fille de Léonard le libraire. La Fille crovoit que Primi estoit un Prince d'Italie. Le beau-père n'en croyoit rien, et avoit des preuves du contraire ,:i .
v. /|ji . Si quelque objet pareil chez moy, deçà les Monts, Pour m épouser entrait avec tous ces grands noms, Le sourcil rehaussé d orgueilleuses chimères, Je lui dirais bien-tost. Je cannois tous vos Pères :
Juvénal. Sat. f>, v. i(»8.
Malo Venusinam quam te Cornelia, mater Clracchorum, si eu m inagnis virtutibus allers Grande supercilium, et mimeras in dote triumphos. Toile tuuin, precor, Annibalem victumque Sypliacem In castris, et cum tota Cartbagine migra.
(i) Celle allusion à Mlle Du Pré n'est pns dans le commentaire de Hrosscttc. La {dus grande partie des poésies de Mlle Du Pré se lit dans la correspondance de llussv-l\al>utin. On l'avait surnommée la Cartésienne, elle parlait couramment le latin et l'italien. Verlron a célébré ses mérites dans la Nouvelle Pandore. Saint-Marc croit, au contraire, d'après Mlle Lhériticr qu'il s'agit de Mme Deshouliéres qui avait pris le parti de Pradon contre Hacine et était amie de Perrault.
(a) (Ici le note n'est pas dans le commentaire de Hrossette.
(3) Brossette ne parle pas de Primi, mais au vers ^€»N. il nomme un M.ti.D. (licornes d'Kntra- Kiic») qui s'étant enrichi dans la Héception générale des Aides de Paris, é|>ousa une demoiselle de condition (Mlle de Yuleuçay, d'après le Ms. i.Vj~.~>>.
ISA
Satirex. v, ^jîj, ,/*' sçay qu'ite uni brillé dam ce fameux comhat
Oit .sorts Vu h des Va fois Htaptieu smtva tEtat.
L'autheur entend parler du fumeux comliat deOrizoles que te (lomt d'Knguicii gagna le 1 4e d avril i544 sur le Marquis du ÛuâSt. RsgnM avoit dit dans sa satire *M :
Je ne sçaurois flatter et ne syav point comment U faut se taire accorf, ou parler uiussemcnl, Bénir les fa vu ri s cl*- geste et de paroles, Parler de Ivurs ayeuls au jour de Ccrisolles, Des hâtttS faits de leur race, et comme ils ont aquis Ce litre avec honneur, de Ducs et de Marquis.
v. 4*)1 - Maiê euttai-Je ùemme eu& deè Meuniers pour paretts,
Il en veut toujours au fameux Lull) ll.
Xi sur tout de souffrir, pur uu projùnr ustujeH Quà nifjiîst* jutuuis tfcvuuf le bleu jalotu\ v. 5o4„ Va fastueux carreau soit veu sous ses ffenoUZ.
Je ne sçay si <«■ vers «Ta point fait mppHisser les carreaux qui subsistent encore, ou s'il nVn a point aboli en partie la coutume : ,
A ftlftf, a lu Voue tut frottée, je f*artmift Ihs Feaitues tfottt le zèle est digne uu'ttu te loue, v, ThTi. Qui x'uvrttpçat du bien m tout temps, eu faut lieu. Jcnsçmè Une chérie et du Monde et dé Meu, ih/mh/e tluus tes tj ru tuteurs, stu/e tlaus lu fortune; {tut fjêutit* eotutue lis(ltet\ fie su tjtoire importa tu* ;
Tout le monde entend hien que laulhcur veut parler de M"*' île Mainlcnon.
Mais pour quelques Vertus si pures, si sincère?!
(fiuwieu tf trottve-f-oti tliut/ut^eafes Euussittres. v 5a3. (Jui sous uu eaiu dehors tfuustère piété
hr lents crimes secrets cherchent l'impunité,
Et couvrent de Dieu mime êmpromt eut leur visage
De leurs honteux plaisirs Vaffreux libertinage ?
(1) CoUt- allusion a Lully d**in !■■ \ m iw psaitt h tort pour «voir été meunier, nVsl pan dan» \v wmmvnU"'*' •!<■ Hn»fTt*ollc, mais elle *d trouve dan* ta Mb i«Vi>*i, Lully «liât mi libertin iloni lis vïTîi mih ruilk^N s »<piiI |»cu connus» 81 rODOQUOéç ffùmma musicien u tjijs^é tïitn* Vumïttt* rç
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satire A*. y a-t-il rien de plus horrible que l'hypocrisie ?
X'atten pas qu'à tes yeu.r faille ici/ l'étaler. Il vaut mieux le souffrir que de le dévoiler. v. f>2<). De leurs yalatts exploits les II assis, les lira a toutes Pouroietit avec plaisir te compiler des tomes :
Les Œuvres de Brantôme et de Bussy ont passé par les mains de tous ceux qui ont du goust pour la lecture. Mais qu'il est dangereux d'escrire sur les matières qu'ils ont traitées. Si les horreurs dont Brantôme nous a laissé les histoires, tout éloignez quelles sont de nostre temps, font encore tant d'impression, et causent encore aujourd'huy tant de scandales, que doit-on penser de l'Histoire amoureuse des Gaules composée par Bussy, luy qui n'a souvent fait que prester des noms aux caractères et aux actions qu'il a trouvées dans Pétrone ,h.
Sur vent pieux devoirs aux Saints elle est égale. v. .V|f>. Elle lit Rodriguez, fait V oraison mentale.
La perfection chrétienne de Hodriguez, jésuite, traduite en premier lieu par le P. H. et ensuite par l'abbé Hegnicr.
Et peut-il, dira-t-elle, en effet l'exiger? v. r>56. Elle a son Directeur, c'est à lui d'en juger.
On jugera aisément du pouvoir d'un Directeur si on fait réllexion au bizarre vœu que le Père..., autre jésuite, vient de recevoir de la Heine d'Angleterre dont il est confesseur (en septembre 1701). Parce vœu, elle s'oblige de ne rien apprendre ny de rien sçavoir sur quelque allai re que ce soit, qu'elle ne luy en fasse confidence <-*.
v. r»fi."i. Mais de tous les Mortels , grâce aux dévotes Ames,
Xul n'est si bien soigné qu'un Directeur de Femmes.
Le Père Bourdalouè estant à Basville, ii toussa un peu le soir. M,,c de Lamoignon luy lit porter malgré luy le lendemain matin un succulent bouillon, et il fut contraint de le prendre. Le premier Président de Lamoignon ayant aussy toussé à son tour, nostre autheur luy conseilla de suivre l'exemple du P. Bourdalouè, mais ce sa«ce Magistrat
(1) Voici une note que Doiieau aurait certainement corrigée, s'il n'était |»as passe rapidement sur les satires IX, X et XI. On a vu la leçon que Le Verrier s'était attirée en pariant «l'une facou peu avantageuse de l'Histoire amoureuse des (iaules, voir note du \ers \\ de la Satire VIII.
(a) Cette note était d'actualité en i;oi.
Satire X. luy fit cette réponse : Je ne suis pas encore assez dans le bon chemin pour mériter un bouillon tous les matins (1).
Quelque léger dégoust vient-il le travailler ? Une foible vapeur le fait-elle bâailler ? Un escadron coëffé d'abord court à son aide : Lune chauffe un bouillon, Vautre appreste un remède, v. 5^1. Chez luy syrops exquis, ratafias vantés, Confitures sur tout volent de tous costés :
Voilà peut estre la première fois que Ton a mis en vers le mot de Ratafia. C'est une liqueur composée d'eau de vie, de jus de serize, de canelle, de cloud et de sucre. On en usoit extrêmement lorsque cette satire fut faite. On s'en est fort désabusé {*K
Nostre Docteur bien-tost va lever tous ses doutes, Du Paradis pour elle il applanit les routes; Et loin sur ses défauts de la mortifier, Lui-mesme prend le soin de la justifier. Pourquoy vous alarmer d'une vaine censure ? v . 582 . Du rouge qu'on vous voit on s'étonne, on murmure, Mais a-t-on, dira-t-il, sujet de s'étonner? Est-ce qu'à faire peur on veut vous condamner?
On assure qu'il y a des Directeurs qui veulent que leurs Pénitentes soient parées quand elles s'approchent du confessionnal. Il y a même des gens qui prétendent que quelques-uns de ces Directeurs veulent que cela aille jusqu'aux Perles et autres Pierreries. S'il y en a de ce caractère, c'est de ceux-là dont l'autheur fait icy la satire (3).
Le plus grand jeu joué dans cette intention, Peut mesme devenir une bonne action.
Tout est sanctifié par une âme pieuse. v. 5<j8. Vous estes, poursuit-on, avide, ambitieuse,
Sans cesse vous brûlez devoir tous vos parens, Engloutir à la Cour charges, dignitez, rangs. Vostre bon naturel en cela pour Eux brille.
(1) I/anccdote relative au Père Bourdaloue et au Président de Lamoignon n'est pas dans le commentaire de Brossette.
(2) Celte petite remarque sur le mot Ratafia, sur la composition de cette liqueur et sur la façon dont elle était appréciée en 1701 n'est pas dans le commentaire de Brossette.
(3) Ces détails sur les exigences des confesseurs vis-à-vis de leurs pénitentes, ne sont pas relevés par Brossette.
r.ORKEOTlONS AUTOGRAPHES DE DESPRKAUX l $3
Satire X. Il entend parler de Mad. de Monchevreiiil m.
Mais dans ce doux étal molle, délicieuse, v. 626. Ijt hais-tu plus, dy-moy, que cette Bilieuse, Qui follement outrée en sa sévérité, Baptizant son chagrin du nom de piété, Dans sa charité fausse, où l'amour propre abonde, Croit que c'est aimer Dieu que haïr tout le monde?
Il parle de Mad. de Moussy, dont les manières l'ont choqué, quoique dans le fond il n'ait aucun sujet de s'en plaindre (i).
Voilà le Sexe peint d'une noble manière! v. 6/|f>. Et Théophraste mesmc aidé de la Bruyère,
Xe m'en pourroit pas faire un plus riche tableau.
La Bruyère a traduit les Caractères de Théophraste, et a fait luy-mcme les Caractères de ce siècle.
Et que seroit-ce donc, si Censeur plus tragique J'ai fois t'y faire voir l'Athéisme établi, Et non moins que l'honneur, le Ciel mis en oubli? v. 05y . Si j'allois t'y montrer plus d'une Ca panée, Pour souveraine loy mettant la Destinée, Du tonnerre dans l'air bravant les vains carreaux, Et nous parlant de Dieu du ton de Des-Barreaux ? a)
( 1 ) L'allusion à Madame do Monchevreùil n'est pas dans le commentaire de Brossette. (a) Brossette avait vu dans ces vers une allusion à la belle-sœur du poète, la femme de Jérôme Boileau. Madame de Moussy v sœur de Dugné Bagnoles, femme d'un maître des Comptes, avait été l'amie de Henry Hurault de Lhospital, sieur de Bel es bat, conseiller au Parlement, maître des requêtes, mort en 1684. Il en est question dans les Historiettes de Tallemanl. T. V, p. 38; et 3&). (3) Nous avons découvert les poésies libertines de Des Barreaux que l'on croyait perdues. Consulter : Une petite découverte bibliographique. Bulletin du Bibliophile (100I). Voici un sonnet de cet épicurien qui donne une idée de ses opinions philosophiques :
Mortels, qui vous croyez, quand vous venez à uaistre.
Obligez à nature, ô quelle trahison !
Se montrer un moment, pour jamais disparoistre,
El pendant que l'on est, voir des maux a foison.
Tenant plus du néant que l'on no fait de l'estre. Je l'ay dit autrefois et bien moins en saison, Estudions-nous plus à jouir qu'à connoistre. Et nous servons des sens plus que de la raison.
D'un sommeil éternel ma mort sera suivie. J'entre dans le néant quand je sors delà vie. () déplorable estât de ma condition!
Je renonce au bon sens, je hay l'intelligence. D'autant plus que l'esprit s'élève en'connoissance. Mieux voit-il le sujet de son affliction.
I2'| COMMKNTAIHK DE LK YEMIIKH AVEC
Satire A'. Mais, sans aller chercher cette Femme infernale,
Tay-je encor peint, dy-moy, la Fantasque inégale. Qui m* aimant le matin, souvent me hait le soir?
Il ne faut point douter que TA théisme n'estende son empire jusques sur les Femmes. Il y en a qui sont fameuses de ce costé-là, témoin la Choiïart, la Sanguin, et [La Louchaut], uni; femme de Senlis fort amie de Linière {U. C'est celle-cy qui a fait cette épigramme impie :
(Juand on parle aux sots de Lucifer,
Au diable, celuv qui raille.
Ils craignent tous sa fourche de fer
Avec sa grosse tenaille.
On a bien fait d'inventer l'Enfer
Pour étonner la canaille <-'.
Capanée un des sept chefs de l'armée qui mit le siège devant Thèhes. Il fut le premier qui planta l'échelle sur les murailles pour monter à l'assault. Mais il fut accablé d'une si grande multitude de pierres que Ton jetta sur luy, qu'il en mourut. Comme il estoit hautain, superbe et impie, les Poètes ont feint que Jupiter l'avoit puni de son impiété en le détruisant d'un coup de foudre (Ovid, liv. 4, Tristium).
Cum cecidit Capaneus subito temerarius ictu Et de là vient qu'on appelle Capanée ceux qui n'ont point de religion.
Tay-je fait voir de joye une Belle animée, Qui souvent d'un repas sortant toute enfumée, Fait mes me à ses Amans trop foihl es d'est omach v. (ij2. Redouter ses baisers pleins d'ail et de tabac!
La corruption a tellement gagné le dessus que les Femmes prennent autant de tabac que les Hommes, sans avoir égard ny à la délicatesse de leur sexe, ny à la propreté, ny à la mauvaise odeur que le tabac échauffé donne à toutes les personnes qui en prennent ,:". D'ailleurs les ragoûts
(i) Gmsultcr une liste de» poésies de Liniëres dans notre Bibliographie des rec. collectifs de poésie* publiés de i5o,7 à 1700, T. II III et IV. Ses pièces libertines ont été brûlées parle fils unique du Grand Coudé, Henry Jules de Bourbon, d'après une note de Bruzen de La Martinière (T. I, p. 3 7.1. du Nouveau recueil des Epigrammatistcs français anciens et modernes (Amsterdam, 172$). La \oici : «r Ses vers libertins ont été conservés parmi les personnes du même goût qui se les communiquent en manuscrit. J'en ai vu un gros recueil qui était tombé entre les mains d'un Prince qui le paia fort eber, apparemment pour le brûler. » Le grand Condc tout comme son ami Des Barreaux h'étail «onve rti dans sa vieillesse.
( 4) Gitto note de Le Verrier sur les femmes athées ou plutôt sur les libertines qui faisaient profession d'athéisme cite des noms et ineine des vers de Tune d'entr elles : La Louchaut. amie de Linière. Tout ceci est nouveau.
(J) Le Verrier généralise plus que Brossettc en ce qui concerne l'usage du tabac chez les feiiiiueh.
CORRECTIONS AUTOGRAPHES I)K DESPRKAUX 1 ?.{)
Satire A. d'ail, ot tout ce qu'il y a de plus propre pour irriter 1 appétit des plus fameux débauchez, sontre cjui leur plaist davantage aujourd'hui*.
v. (i-3. Tay-je encore décrit la Dame brelandière, Qui des Joueurs chez sa y se fait Cabaret ière,
Il y a des femmes et même des femmes de condition chez qui on trouve un bon repas tous les soirs. On ne paye rien pour la table, mais on n'y est point admis que Tonne joue, et Ton ne peut jouer, sans paier.
v. C>-~. Ay-je offert à tes yeux ces tristes Tysi plumes <l .
Tisiphone, une des Furies, filles de l'Achéron et de la Nuit, (l'est elle
qui est chargée de punir les crimes. L'étimologie de son nom le porte.
Il en est parlé dans Horace, Sat. 8, Liv. 1, v. .Vj :
Vocat altéra saevain
Tisiphonein...
et dans Virgile, Kneid 10, v. jfu :
l'allida Tisiphone média inter millia saevit
etencore dans les Georgiques, Liv. .'->, v. "mi :
Saevit, et in lucem Stygiis emissa tenebris Pallida Tisiphone; Morbos agit ante Metumque Inquedies avidum surgens caput altius elîert Au reste, il y a trois furies Alecto, d'alpha privatif et de Xy^w desino :
Tisiphone, de tuo ulciscor et de sovy, caedes : M égara de ueyxtsu» invideo.
v. (>8.'*>. Et font de leur maison diyne de Phalaris, l'a séjour de douleurs, de larmes et de cris?
Phalaris, Tiran en Sicile. C'est cet homme détestable dont la cruauté est connue de tout le monde. Il avoit fait fondre un taureau d'airain dans lequel il enfermoit ceux à qui il vouloit donner la mort, et en mettant ce taureau tout en feu par le moyen d'une fournaise ; il les y bruloit. Il y fut brûlé luy-même dans une révolte qui s'éleva contre luy.
Enfui tu y- je dépeint la superstitieuse, La Pédante au (on ftei\ la llouryeoise ennuiense, v. 08-;. Celle qui de son chat fait son seul entretien.
Que je connois de femmes, et des femmes qui ont beaucoup d 'esprit.
(i) Bn>M»elte a \u 1h une allusion a la premii-ri» fournie de M. ISoileau. père du |nM»te : Charlotte Urochartl ou tic Brochard. née \er* i *>**$, morte le i5 *»e|»tembre i Guy. Le Verrier n'en dit rien.
I5îf> COMMENTAIRE DE LE VEHIUEH
Satire A", dont pourtant on ne tireroit presque rien dans la conversation, si elles ne parloîentà leur chat et à leur chien (h.
v . 088 . Cette qui toujours parle et ne dit jamais rien ?
S'il y a des femmes qui parlent sans cesse et qui ne disent jamais rien, combien y a-t-il d'hommes qui ont le même défaut.
( i ) Le Verrier a noté lu une critique générale. Brosselte y a vu une allusion ù une sœur de Doileau, la veuve Manchon.
COMMENTAIHE DE LE VEIIMER AVEC
Satire XI. v. 3j. En vain ce Misanthrope, aux yeux tristes et sombres.
Veut par un air riant en éclaicir les ombres :
11 y avoit ce faux Caton. Du reste : ne nominetur in vobis.
v. t{.\. Le Xaturef toujours sort, et sçait se montrer. Vainement on Var reste, on le forte à rentrer,
C'est une pensée d'Horace que l'autheur, à sa manière ordinaire, se rend propre, et qu'il exprime merveilleusement. Ep. 10, Liv. 1, v. i!\. Naturam expellas furca, tamen usque recurret.
Mais V Honneur en effet qu'il faut que Von admire, Quel est-il, Val in cour ? Pouras-tu me le dire ? v. 5i . L'Ambitieux le met souvent à tout brider,
Amy de la paix, il regarde toujours Alexandre comme un Houssart qui est prest daller partout le flambeau et le fer h la main pour satisfaire son avarice et son ambition ,1'.
v. 5a. L'Avare à votr chez luy le Pactole rouler,
Pactole, (leuvc de Lydie qui roule des sables d'or le long du territoire de Smyrnc.
Ju vénal...
Ouod Tagus et rutila Pactolus volvit arena
Il en est de même du Tage, fleuve de Portugal. Nous avons en France des rivières et des fleuves où Ton trouve aussy de l'or. H y a au dessus de Toulouse une rivière qu'on appelle l'Ariège Aurigera. 11 est certain qu'on y trouve de l'or. Aussy voit-on sur ses bords des paisans qui n'ont d'autre mestier que de prendre dans une espèce de crible du sable de celte rivière, et de le passer en laissant tomber le plus fin de ce sable sur un morceau de serge blanche. S'il y a de l'or, on l'aperçoit aisément. Quelquefois ces paisans passent des semaines entières sans rien gagner. ( Quelquefois ils gagnent une pistole par jour. On le nomme cet or, l'or des paillettes et il n'y en a point de plus fin que celuv-là (-'.
Quoiqu'en ses beaux discours Saint -Evremond nous prône, v . 70 . Aujourd'huy j'en croirai Sénèque avant Pétrone.
(1) Cette appréciation prêtée a Boilcau sur Alexandre le Grand n'est pas dans le commentaire do Brossette.
"à) La partie de cette remarque de Le Verrier sur les rivières de France roulant de l'or n'est pas duus le commentaire do Brossette.
COIMIKCTIONS AUT0(ÏHA1»1IKS l)K DKSPRKAIX
1 ai)
Satire XI. J'en croiray malgré luy Sénèque avant Pétrone.
St Kvremond me paroist un vrav sophiste. Je ne suis point surpris qu'il trompe Lien des gens. C'est, selon moy, un autheurqui donne tout à l'imagination et à la déclamation, qui a fort étudié IVtrone, et qui rempli des maximes détestables de cet autheur tâche de les insinuer dans tout ce qu'il escrit. Je n'ay jamais esté admirateur ny de l'original nv de la copie. Les honnestes gens doivent se. avoir bon gré à nostre autheur d'avoir ataqué St Kvremond a forces ouvertes, pendant que d'autres personnes qui pouvoient faire voir que ce livre de Pétrone n'est pas si ancien qu'on se l'imagine th avoient le champ libre pour détruire l'opinion que l'on a dans le monde de Pétrone, et de St Evremond. H a fait une dissertation où il fait la comparaison de Sénèque et de Pétrone, et selon luy ce dernier doit avoir tout l'avantage. C'est ce que l'on alaque icv avec raison '-'.
Vu injuste Guerrier terreur de l'Univers, Qui sans sujet courant chez vent Peuples divers, S'en va tout ravayer jusqu'aux rires du Ganye, v. 78. S9 est qu'un plus yrand Voleur que Du ter te et Saint Anye.
Duterte et Saint-Ange estaient deux fameux voleurs de grand chemin qui vi voient vers le milieu du dernier siècle.
Mais dans quel Tribunal, juyé suivant les Loiv, Eust-il pu disculper son injuste manie i v. 8» . Qu'on livre son Pareil en France à La lleynie,
La Reynie, limousin et lieutenant-général de Limoges, bon juge, mais sévère. Ce caractère plut au Ministre Colbert qui le lit Conseiller d'Etat et Lieutenant général de police à Paris. 11 s'en est parfaitement bien aquité. Je ne sçay pas si à force d'exactitude, il s'est aquité de la même manière des commissions qu'on luy a données pour interroger plusieurs prisonniers de la Bastille et de Vinecnnes. C'est un homme qui, selon son caprice, d'un éléphant fait une mouche et d'une mouche un éléphant ,3'. Du reste tout le monde entend bien que c'est du Prince d'Orange que ('autheur veut parler K
(1) Le Verrier a effacé la phrase suivante : Pourquoi M. Dacier l'a-t-il laissé eu repos.
(1) Celte appréciation île lloileau sur Saiiit-Ëvrciiimid est confirmée par Brossette mais ici le ton «*st Itcaucoiip plus vif.
i.'f) Le Verrier ajoute un trait de caractère à la note île Hroasette sur La lleynie.
(ï)Bmssctte n'a pas donné la clef décrite allusion : l'émule d'Alexandre le Grand était. suivant \a" Verrier, le Prince d'Orange.
Satire XI. Dans trois jours nous verrons le Phénix des Guerriers
v . 84 . ÏMisser sur l'échaffaut sa teste, et ses lauriers.
Le Sénat et le Peuple firent un décret qui ordonnent que Jules César porteroit toujours une couronne de lauriers. Ce fut pour luy le plus agréable présent qu'on luy pust faire. César estoit chauve, et pour le cacher il portoit une couronne de lauriers. C'est ce qu'un de nos poètes françois a si bien exprimé :
Sur son front couronné des mains de la Victoire Les cornes s'élevoient à l'envi des lauriers. Ce sont ces deux vers de ce poëte à présent inconnu qui ont formé le tour, Tharmonie et la force de ceux de nostre autheur '*».
v. 8.">. C'est d'un Roy que Von tient cette maxime auguste,
Que jamais on n'est grand qu'autant que l'on est juste.
Les Asiatiques appelloient le Hoy de Perse, le Grand Hoy. Agésilas leur dit : Pourquoy celuy-là est-il plus grand que moy, s'il n'est ny plus juste nv plus sage. Apophtegmes des anciens.
Rassemblez à la fois Mithridate et Sylla, Joignez-y Tamerlan, Genseric, Attila; Tous ces fiers Conquérans, Rois, Princes, Capitaines, v. tjo. Sont moins grands à mes yeux que ce Bourgeois d'Athènes.
On a déjà veu les sentimens que l'autheur a de Socrate, et combien il le met au dessus d'Alexandre '-1.
v. 99. Et tel, qui n'admet point la Probité chez lui, 100. Souvent à la rigueur l'exige chez autrui.
Par le nom de probité, l'autheur entend toutes sortes d'excez dans la morale. Personne n'ignore le nombre excessif des galanteries du Marquis de La Chastre. Uavoitun domestique qu'il aimoit fort et qui luy estoit très nécessaire. 11 apprit que ce domestique avoit une galanterie et il luy donna son congé. J'estois spectateur de cette expédition. Je ne pus m'empecher de rire, et de dire au Marquis que je le trouvois bien exact pour les autres pendant qu'il ne l'estoit pas trop pour luy. 11 me répondit
(1) Cette dernière citation n'est pas dans le commentaire de Brossette.
(a) Itrossette ne nous donne pas cette appréciation de Boileau sur Socrate et Alexandre.
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satire M. qu'il vouloit Lien eslre débauché, mais qu'il ne vouloit pas que ses gens le fussent comme luv {U.
Im distance est deux fois plus longue, à mon avis, v . 1 1 6 . Que du Pôle Antartique au Destroit de Davis.
Le détroit de Davis est sous le pôle artique, près la Nouvelle Zeml>le.
v. 1 4C> - L'Honneur, cher Valincour, et V Equité sa Sœur De leurs sa y es conseils éclairant tout le Monde
Voyez de quelle manière Régnier parle du faux Honneur dans sa sixième Satire.
v. i.^r». Im Vertu n'estoit point sujette à l'ostracisme, i /|G . A7 ne s'appelloit point alors un Jansénisme.
Ostracisme est un mot grec qui signilie reléguer, et de ce nom d'ostracisme on appelloit une lov par laquelle les Athéniens avoient droit de reléguer tel citoien d'Athènes qu'ils vouloient, lorsqu'on le soupeonnoit ou decahaler, ou d'estre si riche qu'il pouvoit faire quelque entreprise contre l'Estat, ou enfin lorsqu'il estoit trop vertueux et trop aimé du Peuple. Car de tout temps la vertu a esté l'objet de la haine du vice, c'est à dire que la pluspart du monde y a attaché sa haine. Virtutem incolumeni odimus Sublatam ex oculis quu»rimus invidi.
(Hor. Liv. .'t, od. i.'i, v. !h) A ces traits si marquez qui ne reconnoist tout ce que la cabale a fait contre des gens pleins de vertu et de religion.
v. 168. Et le Mien et le Tien deux Frères pointilleux, Par son ordre amenant tes Procès et la Guerre, En tous lieux de ce pas vont part a y er la Terre,
Cette idée du Mien et du Tien est prise de Régnier, Sat. G* : Ainsy la Liberté du monde s'envola ; Ht chacun se campant, qui deçà, qui delà, Et de hayes, de buissons remarqua son partage, La Fraude fit alors la figue au premier âge Lors du Mien et du Tien naquirent les procez1-'.
(i) (Ictto définition do la probité cl l'anecdote sur le Marquis do La (Ihastrc ne sont pas dans le commentaire do Brossette.
(•i) Cette citation do Régnier n'est pas dans le commentaire do H rosse t te, mais elle est dans celui de Bcrrial-Saint-Prii.
»VJt//* A/
/<// *'/// //* ' ou* mander enfanta te* Tyran*. * . i^î * //" Tana** au Xtt porta le* Cona»^ran$ :
Sou* le fleuve Ta nais, qui efet un fleuve du pais des Sotties, et divise I A*ie de l'Kurope, I aulh'-ur entend |*arler des Scvthes qui selon Justin au <;*ymmefj<ement de toit Histoire, furent les premiers conquérants. Le Nil e*t, <;omme tout le monde le s<;ait, un fleuve de l'Egypte, et I'autheur •M: >î'-rt de 'ea mots pour dire que Tanaus, Koy des Scvthes, porta ses ro«qu«-M.e« jusque* dans l'Kfrypie.
L'A m hit ion passa pour la Vertu sublime : v . 1 80 . Ae ('rime heure us fut juste et cessa d'est re crime.
Il v<*ut parler de César et du Prince d'Orange, mais encore plus de ce dernier M .
|OtV«c .iUumoii a iV^ir fi au IViiuv d'Oranp* hVm |sih ttgrnjW dans le coninicntairr de
LETTRE DE MATHIEU MARAIS A LE VERRIER
A Paris ce 2 de May i^ao.
« Pour vous prouver, Monsieur, que je ne vous ay point oublié, vous trouverez cy joint douze grandes pages de Notes depuis la Satire XI où finissoient les premières jusqu'à la fin de toutes les Kpistres, il y a Lien des choses curieuses, et des critiques un peu sévères que vous ne révélerez pas. Je voudrois qu'un si grand Poète fust grand par tout, mais ce n'est pas à nous à publier ses petitesses et j'en suis toujours pour oter des notes tout ce qui regarde sa famille ou de certains faits personnels qui fondent sa critique non sur la justice, mais sur la colère où il étoit dans ce moment là. Vous verrez un \c sonnet sur Phèdre qui suposeroit les coups de bâton, mais je croy qu'ils n'ont jamais esté qu'en vers, et si quelqu'un les a eus c'est Racine, selon une certaine tradition qui m'est veniïe par un de mes amis contemporain du fait. Les laits de Bensserade et de la Ctiammeslé vous plairont, ils sont agréables et recherchés : Voilà comme il faisoit pour M. Bayle qui enchassoit tout cela dans son or. Je vous renvoyé aux Lettres de Bussy et au Menagiana (1710) dont je vous ay cotté toutes les pages à la fin de mes notes : La lettre de M. de La Monnoye sur les portraits de notre poète ne doit pas être oubliée. Je m'intéresse à la mémoire de M. le C. de F. que je croy le Comte de Fiesque <11 : je le connoissois fort, et il n'y a que ceux qui ne le connoissoient pas qui puissent mal parler de son goust qui étoit excellent. C'étoit luy qui conservoit dans la Cour de feu Monsieur le Duc une galanterie sçavante et un luxe poli. Dans le temps des Noels de M110 de La Force <->, il fit celuy-cy, fasché contre les Bouillon :
(1) Jean Louis Marie Comte de Fiesque, communément appelé « le petit Bon », iils de Charles Léon Comte du Fiesque mort en i658 et de Gillonne d'Ilarcourt. veuve du Marquis de Pienncs tué en i6$o au siège d'Arras.
(a) Charlotte llose de Caumont de La Force, petite fille de Jacques de \m Force, maréchal de France, et fille de M. de Caste! moron. Elle avait épousé le 7 Juin 1687 le (ils du Président Brion, mariage qui fut déclaré nul, sur l'opposition du Président Brion, en Juillet 1G89, voir la lettre de La Fontaine a Mgr le Prince de Conti de Juillet iG8«j (T. IX des Œuvres de La Fontaine de la Coll. des Grands Ecrivains de la France).
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Seigneur, votre origine, Dit Bouillon au Bambin, Est-elle bien divine ?
Le monde est si malin.
Qii eussiez-vous comme moy fouillé tous les chapitres Et trompé Mabillon dondon On vous disputera là là Votre nom et vos titres.
Voilà un échantillon do son esprit et de sa critique.
« Il faut un peu donner sur les doigts à Mr de La Monnoye l{> qui trouve et cherche des obscénitez par tout. Plumez-le moy, je vous le recommande ainsy que ce Précepteur devenu Evesque (i) qui ne veut pas trouver de sublime dans l'Escriture et dans un endroit où un Payen en a trouvé; il a traité notre Poète comme un infâme à brusler ^, et dans toute sa vie
(i) La Monnoye (Bernard), poète, savant philologue et critique, membre de l'Académie française, né à Dijon, le i5 Juin i64i, mort à Paris le i5 octobre 1728.
(2) Daniel Huct, évéque d'Avranches, membre de l'Académie française, né à Caen le 8 février i63o, mort à Paris le 26 Janvier 1721. Marais fait allusion aux Mémoires de Huet publiés par Sallengre sous le titre : Commentarius de rebus ad eum pertinentibus. Amstclodami, 1718, in- 12. Il fut nommé sous-précepteur du Dauphin, fils de Louis XIV. La discussion avec Boileau est de 1680, elle portait sur un passage du traité du Sublime où Longin rappelle le « Fiat lux » de la Genèse, dans laquelle Huet ne trouvait de sublime que la merveille racontée.
(3) Voici le passage des Mémoires de Daniel Huet (trad. N isard) auquel Mathieu Marais fait allusion : « Il y avait déjà quatre ans que j'avais publié ma Démonstration évangélique lorsque « Boileau en fit une seconde de sa traduction du traité du Sublime par Longin. Il avait écrit des « satires qui étaient à la vérité très-spirituelles et dont la versification enchantait l'oreille, mais « elles étaient pleines de médisance, infectées du venin de la plus noire malignité, et diffamaient « et déchiraient horriblement la plupart des gens de mérite et de bien. Il s'était fait par là une « réputation immense dans le public très-médisant lui-même, et aimant avec passion la médisance. « Dans un chapitre de l'ouvrage où je m'étais proposé de prouver l'antiquité des livres de Moïse, « j'avais donné une liste des auteurs qui depuis Moïse jusqu'à Jésus-Christ avaient fait dans leurs « écrits l'éloge du législateur des Juifs et, parmi eux j'avais cité Longin; j'ajoutais cependant cette « remarque que le passage de Moïse rapporté par lui n'offrait pas trace de sublime, que la chose a exprimée dans ces livres était à la vérité sublime, mais que les termes en eux-mêmes étaient « simples et tout à fait dépourvus d'ornements, que, pour cela il me paraissait vraisemblable que « Longin avait pris sa citation, non dans Moïse lui-même, mais dans quelques versions d'écrivains « plus récents. Despréaux ayant cru que mes remarques étaient une grave atteinte à la réputa- « lion et à la dignité de Longin, vengea, dans une nouvelle édition de ses satires, l'injure faite à « Longin, en m'ont rageant moi-même, selon sa coutume. Informé de ce fait par le duc de Mon- « tausier, qui haïssait la médisance de Despréaux, j'écrivis au satirique une lettre, où je mainte- « nais mon opinion sur le passage en question et où je réprimais son insolence. Je n'avais pas « dessein de la publier, au contraire, mais vingt-trois ans après, j'appris qu'elle était sortie de « l'endroit où je l'avais cachée dans ma bibliothèque pour tomber entre les mains de Jean Leclerc, « à Amsterdam, sans que je sache par qui ni comment, mais assurément contre mon gré. Le judi- « cieux critique était complètement de mon avis. Il inséra ma lettre dans sa Bibliothèque choisie, « et il en fortifia les raisons par d'autres pleines d'esprit et de solidité. Le prince des poètes médi- « sants, indigné qu'on osât différer de sentiment avec lui, l'arbitre de la gloire et de la honte des « gens de lettres, laissa, en mourant, à ses amis le soin de répandre sur Leclerc tout le venin « qu'il avait préparé à cet effet; en quoi il fut si bien obéi, que cette faction insolente renchérit « encore sur les outrages du maître, comme si clic eût regretté qu'il eût été trop modéré. Toute « la bile, toute la méchanceté, toutes les noirceurs dont le poète, selon eux, avait été trop avare, « ils les tirèrent de leur propre fonds, et, dans la dernière édition de ses ouvrages, ils m'accablè-
« rent de toutes ces ordures, dans le moment même où atteint d'une maladie mortelle, j'étais « presque expirant. »>
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qu'il a écrite luv mesme on ne voit qu'une conduite frivole, légère, indigne «l'un Evesque, il fait entendre qu'il étoit beau dans sa jeunesse, bien fait, qu'il dansoit bien et qu'il faisoit 'des portraits pour les dames qui faisoient aussy le sien suivant l'usage de ce temps là, il parle du Moyen de parvenir qu'il a vu entre les mains de la Heyne de Suède comme d'un Livre simplement plaisant : il loue Lafontaine par ses Contes. Enfin au langage prez qui est très Latin c'est un fort mauvais Livre : aussy il est puni de sa vanité et de sa légèreté par un radotage perpétuel qui ne le quitte point, il parle mal des médecins, et veut faire croire que dans une grande maladie il a guéri sans aucuns remèdes, et cependant je scay de son médecin qui est le mien qu'il Ta saigné et purgé comme un autre homme. Vous serez certainement indigné de ses sarcasmes contre notre ami et je ne sache que Mr Le Clerc qui puisse prendre son parti comme il a fait dans la querelle de Longin M.
« Je n'ay rien à vous dire sur M. Brillon (-), je me sers de son dictionnaire M et puis c'est tout. Il y a beaucoup à ajouter à ces sortes d'ouvrages : ils sont utiles et commodes pour les matières, et c'est comme une table générale de tous les jurisconsultes. Je ne sçavois pas que votre Livre v fut entré, je l'en estime d'avantage.
« On achève la 'M édition de Mr Bavle en t\ volumes ,l», nous allons voir bien des choses nouvelles car il y a un volume presque entier d'additions de sa main.
« Le Recueil des Œuvres de la Fontaine est toujours ,5>au mesme état : M. Houlier avoit un de ses amis qui s'y intéressoil, mais il va longtemps que je ne l'ay vu, j'en ay écrit à Prosper Marchand depuis peu, je n'av point de réponse, les Hollandois ne sont pas si curieux qu'on le pense : quand Mr l'ambassadeur de Hollande sera un peu de loisir, je luv escriray, il a tout le goût et la sagacité qu'il faut pour faire réussir cet ouvrage.
(i) Dans l'Appendice «le l'édition de la traduction des Mémoires de Daniel Huct, éveque d'Avranches, par Charles Nisard, Paris, i8,">3 (H. N. L n 37, y<jfa) se trouve une lettre de M. Iluet, ancien évèque d'Avranches. à M. le Duc de Moutatisicr, dans laquelle il examine le sentiment de Longin sur le passage de la genèse : Ht Dieu dit que la lumière soit faite et la lumière fut faite et la réfutation d'une dissertation de M. Le Clerc contre Longin par Hoileau.
(2) P. Jaeq. Brillon, jurisconsulte, né à Paris le iô Janvier 1671. mort le 39 Juillet i-."W.
(3) Nouveau dictionnaire civil et canonique de droit et de pratique. Paris, 1717, in-î*. I*a première éd. est de 1G97.
(4) Dictionnaire historique et critique, 111' éd., revue, corrigée et augmentée |»ar l'auteur (pulil. avec des remarques, par Prosper Marchand), Rotterdam, Michel Dohin, 17-10, \ vol. in-folio.
(5) Il s'agit probablement de ledit, des Œuvres diverses de 1-a Fontaine que Mathieu Marais voulait publier et pour laquelle il avait écrit une Histoire de la vie et des ouvrages de J. La Fontaine qui a été imprimée pour la première fois en iSn (Paris, llcuouard, in-rj de VI et i3a p.) et réimprimée par Paul Lacroix en tête de l'édition des Contes et Nouvelles de La Fontaine (Paris, i858, Bibl. Gauloise) et à la suite des Œuvres inédites de La Fontaine (Paris, Hachette, i863).
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« Mr Le Duchat (1) infatigable en recherches vient de nous donner le journal d'Henry III et la Confession de Sancy en f\ volumes {->. Cette Confession qui est une mauvaise Satyre ne méritoit pas un si ample commentaire, où on ne trouve le plus souvent que des choses obscures sur des gens obscurs. D'ailleurs Mr Le Duchat est embrouillé dans son stile, il n'a rien de vif, il est partial, jamais un catholique ne fait rien de bien, et le huguenot ne fait point de mal. Ce n'est pas là comme écrivoitMr Bayle vivement, impartialement et chez qui le discours Bien ou Mal dit toujours quelque chose.
« L'accommodement de la constitution produit déjà beaucoup d'escrits. Je voudrois avoir vu le dernier et voir l'Eglise en paix.
« Je vous prie de ne pas manquer de me renvoyer mes notes quand vous en aurez tiré ce qui vous conviendra. Je suis toujours très parfaitement, Monsieur, votre très humble et obéissant serviteur.
Marais. »
(i) Jacob Le bûchai, philologue, conseiller au Parlement «le Metz, ne à Metz le :i3 Février J» mort à Berlin le '2~> Juillet x^'ST).
(:ii « Journal des choses mémorables advenues durant le règne de Henri III, roi de France ^ Pologne, ou Mémoires pour servir à l'Histoire de France (depuis le 3o Mai i."»-4 jus • " 3o Août i58«j). Nouv. éd. aug. de plusieurs pièees, notes et remarques (par Jaeq. Le Ducfc. i Den (iodefrov). flologne, P. Marteau, i-'ïo », 'i vol. in-8.
SATIRE XI
l'n injuste Guerrier, terreur de VU ni vers, Qui sans sujet courant chez cent Peuples divers, S'en va tout ravager jusqu'aux rives du Gange, S'est qu'un plus grand Voleur que Duterte et Saint-,inge. Du premier des Césars on vante les exploits ; Mais dans quel Tribunal, jugé suivant les Loix, Eut-il pu disculper son injuste ma nie f v. 8a. Qu'on livre son Pareil en France à la lleynie.
Un lieutenant de Police ne juge pas des voleurs, cela marque qu'il ne faut pas parler de ce qu'on ne sait pas. Si c'est un fou, on ne pend pas un fou — qu'au roi t fait là un La Hevnie?
v. lia. L'Evangile au chrétien ne dit en aucun lieu,
Sois dévot. Elle dit : Sois dou.i\ simple, équitable.
Evangile féminin. Despréaux de l'Acad. lï. écrivant à un autre Académicien, n'a pas mis cela sans raison et sans usa^e, s'il falloit corriger le vers, il vaudrnil mieux dire, // ///// ////, qui seroit relatif au chrétien.
J'entens un fau.r Chrétien, mal instruit, mal guidé, v. lao. Et qui de l'Evangile en vain persuadé.
S'en a jamais couçeu l'esprit ni la justice:
l'n Chrétien qui s'en sert pour disculper le vice:
Qui toujours prés des Grands, qu'il prend soin d'abuser.
Sur leurs faibles hnnteu.r sçait les autoriser.
Et croit pouvoir au Ciel, pur ses folles maximes.
Avec le Sacrement faire entrer tons les crimes.
Il v a là quelque portrait radié des (iasuistes, et on voit liien à qui il en veut, par le vers i \(\.
La Vertu n'estoit point sujette ù l'ostracisme, v . i \i\ . Si ne s'appeloit point alors un jansénisme.
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Véritables Jansénistes on dira qu'il n'y en a point, il étoit inutile de s'exprimer ainsy et de supposer ce qui est en question depuis si long tems.
Après avoir bien leu toute cette Satire, on trouve qu'il n'y a pas un seul mot qui ait raport au procez de Noblesse, il ne met pas même la noblesse au nombre des attributs du faux honneur ainsy le commentaire pourroit être placé ailleurs.
SATIRE XII
v. .'k>. Je ferais mieux, j'entends, d imiter Benserade.
Benserade. Il y en a un article dans le Dict. de Bayle. H avoit Fart de faire des vers de ballet pour la personne et pour le personnage. On a imprimé ses ouvrages en 2 vol. en l'année 1697 à Paris, chez Sercy. M. Pavillon luy a succédé à l'Académie. Il y a un discours sommaire touchant sa vie qui est de l'abbé Tallemant à la tête de l'édition. Une chose très singulière est le privilège accordé pour cette édition où il y a un long Eloge de Benserade et son caractère très bien dépeint. C'est le Roy que Ton fait parler et qui rend compte du plaisir qu'il luy a fait. Le remerciement à l'Académie quand il y fut receu est dans ce recueil. Le Ménagiana le fait fils d'un procureur de Gisors. Il s'avisa, à la réception de M. de Fontenelleà l'Académie de lire un portrait des 4o académiciens qui étoit railleur (,) : on fit une chanson sur cette réception, et il y avoit un couplet sur lui :
Touchant les vers de Benserade
On a fort souvent balancé
Si c'est louange ou pasquinade.
Mais le bon homme est fort baissé,
Il est passé. . . bis
Qu'on lui chante un sérénade
De Requiescat in pace.
v. !\ i . Le lecteur ne sait plus admirer dans Voiture.
Bussy prend aussi le parti de Voiture et dans le privilège qu'on vient de citer, Voiture y est fort loué. Voiez la préface de M. Pelisson sur
(1) Ce portrait des quarante académiciens a été publié dans « l'Intermédiaire des Chercheurs et Curieux », T. I, p. 108.
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Sarrazin où est l'éloge de Voiture. Cette Satire est l'histoire et l'économie de toute la religion chrétienne que Ton peut apprendre là, si on Tignoroit.
Car qu'est-ce loin de Dieu que l'humaine sagesse; v. i/|(i. Et Socrate, /honneur de la profane Grèce, Quétoit-il en effet, de près examiné, Quun mortel par lui-même au seul mal entraîné : Et malgré la vertu dont il faisoit parade Très équivoque ami du jeune Alcibiade?
II parle de Socrate comme d'un homme équivoque, el dans la précédente Satire (Sat. XI, versyo) sous le nom d'un bourgeois d'Athènes, il en fait un long panégyrique :
Tous ces fiers Conquérants, Hois, Princes, Capitaines, Sont moins grands à mes yeux que ce Bourgeois d'Athènes Qui sçeut pour tous exploits, doux, modéré, frugal, Toujours vers la Justice aller d'un pas égal.
v. '!'a!\. Tout protestant fut pape, une Bible à la main,
Tout huguenot fut pape, etc., par ce vers et les précédens il semble que Despréaux convienne de l'infaillibilité du pape.
J'entens déjà dici tes Docteurs frénétiques Hautement me compter au rang des hérétiques, M* appeler scélérat ', traître, fourbe, imposteur, Froid plaisant, faux bouffon, vrai calomniateur, v. 3a5. De Pascal, de Wendrock, copiste misérable; Et pour tout dire enfin, Janséniste exécrable.
Pascal, auteur des Provinciales. Wendrok qui a traduit en latin les Lettres provinciales avec des notes. C'est une fille nommée Mn° de Jon. coux qui, sous le nom de Wendrok, a fait cette traduction, et c'est Mr Nicole qui a fail les notes.
v. \\X\m Prévenons tout ce bruit : trop tard, dans le naufrage, Confus, on se repent d'avoir bravé l'orage.
Le naufrage et l'orage reviennent souvent quand Despréaux ne sait plus que dire (stérilité).
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EPITRE II
Nos écrits sont mauvais, les siens valent-ils mieux? v. 8. f entends déjà d ici Linière furieux
On ne peut pas dire que Linière avoit beaucoup de facilité à faire de méchans vers. Ses vers étoient bons et même au goût de Mr le Prince, juge très difficile (iK Ce n'étoit que des Chansons et des Epigrammes courtes. La note insinue que Despréaux jugeoit mal des gens selon qu'ils jugeoient mal de luy, et ce n'est pas là une vraye critique, il faudroit adoucir cette note qui offense la mémoire de Despréaux.
Voyez tous les endroits du Ménagiana (1 7 10) où il est parlé de Linière.
v. a3. C roi-moi dût Auzanet t assurer du succès
Les œuvres d'Auzanet ont été imprimées; il a fait des mémoires pour ne faire qu'une coutume générale en France sur les veues de M. le P. P. de Lamoignon, et c'est de luy que viennent pour la plus grande partie les Arrêtez faits dans les Conférences tenues à ce sujet.
v. 33. Mais pour toi, qui, nourri bien en deçà de l'Oise, As sucé la vertu Picarde et Champenoise
S'il a succé la vertu picarde il ne peut pas avoir été nourri bien en deçà de l'Oise, puisque l'Oise est une rivière de Picardie.
Non, non, tu niras point, ardent bénéficier, v. 36. Faire enrouer pour toi Corbin ni Le Mazier
Corbin et le Mazier. Oter de la note, qu'ils se ebargeoient de mauvaises causes {i). C'est une injure : ils pouvoient ne pas bien plaider, et
(1) Voir note i,p. i2.'|. 11 s'agit ici de l'opinion du grand Coudé.
(a) Brosstte a dit comme Le Verrier que Corbin et Le Mazier se chargeaient de mauvaises causes.
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crier, mais ils étoient d'honnêtes gens, et toute leur famille est vivante, qui peut, et a droit de se plaindre.
Ce n'est pas faire honneur à M. Despréaux ny à l'abbé Des Roches, que de dire que cette Epître n'a été faite que pour conserver la fable de l'Huître 0). C'est être bien jaloux de ses ouvrages, et c'est une petitesse qui ne marque pas un grand homme; il peut l'avoir fait, mais il ne faut pas le dire.
EPITRE IV
// faut, au moins du Rhin tenter l'heureux passage v . 3 1 . Un trop juste devoir veut que nous Vessaïons
Muses, pour le tracer, cherchez tous vos craïons.
Il falloit dire Essayions, mais le vers n'y seroit pas, et cela fait un solécisme en françois, qui devoit plutôt être corrigé que le vers où sont les Crayons.
v. i54 O que le Ciel soigneux de notre Poésie
à 161 . Grand Roi, ne nous fit-il plus voisins de l'Asie.
La Fontaine a imité cela dans son conte du Fleuve Scammandre et cela est bon à mettre dans les notes :
Ilion, ton nom seul a des charmes pour moy, Lieu fécond en sujets propres à notre Employ, Ne verray-je jamais rien de toy, ny la place De ces murs élevez et détruits par les dieux Ny ces champs
v. ij3. Je t'attends dans deux ans aux bords de VHellespont.
Je crois que Desmarets critiqua l'Hellespont, parce que Despréaux s'étoit moqué, dans ses autres pièces, des poètes qui offroient le Nil au Roy, et qui l'attendoient en Asie. Cette critique étoit bonne; il me semble aussy qu'il en est parlé dans la Satire des Satires.
(i) Brosscttc l'a dit également.
EPITRE V
v. 3j. A régler mes désirs, à prévenir Forage
Et sauver, s'il se peut, ma raison du naufrage
Orage et naufrage. Toujours la même figure.
v. fo. Que crois-tu qu'Alexandre, en ravageant la Terre, Cherche parmi ï horreur, le tumulte et la guerre?
Il en veut toujours à Alexandre. En un endroit c'est Langely — dans un autre, c'est du Terte et St-Ange — icy c'est un homme qui fuit l'ennui. Cette idée n'est pas bonne pour un conquérant.
EPITRE VII
Jamais Iphigénie, en Aulide immolée, X a coûté tant de pleurs à la Grèce assemblée, Que dans l'heureux spectacle à nos yeux étalé, v. G. En a fait sous son nom verser fa Chanmeslé.
La Chanmeslé : il faut ajouter que c'est à elle que La Fontaine a adressé la nouvelle de Belphégor. Raporter les premiers vers qui font son Eloge et où il y a :
Qui ne connoit l'inimitable actrice Représentant ou Phèdre ou Bérénice Cet éloge qui vient de si bonne main, ornera le Commentaire et fera plaisir aux lecteurs.
Racine l'aimoit, mais M. le comte de Tonnerre le débusqua. On fit des vers sur toutes les Comédiennes et on disoit sur elle : le Tonnerre est venu qui l'a déracinée. La Fontaine l'aimoit aussy : dans une lettre missive que j'ai, il luy dit, en luy mandant les conquêtes du Roy, et lui parlant des siennes : Tout sera bientôt au Roy et à MIIe de Chanmeslé.
v. 43» Cesse de ( étonner si V envie animée,
Attachant à ton nom sa rouille envenimée La calomnie en main, quelquefois te poursuit
L'Envie animée, la calomnie en main : cela n'est pas juste. Car comment l'Envie personnifiée peut-elle tenir la Calomnie à sa main?
v. 46. En cela, comme en tout, le Ciel qui nous conduit, Racine, fait briller sa profonde sagesse
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Le Ciel qui nous conduit. 11 y a une sorte d'impiété à dire que c'est le Ciel qui a donné des ennemis a Narine pour lui faire foire des Comédies encore meilleures : En cela comme en tout, ne vaut rien du tout.
v. 87. Et qu'importe à nos vers que Perrin les admire ?. Que 1 auteur de Jonas s'empresse pour les lire ?
A propos de la noie de Brossette sur ces deux vers, Marais écrit : Toute l'histoire du Conseiller doit être retranchée, elle fait tort à Despréaux et le représente plein de petitesse, et d'un Esprit bas, qui satirisoit par humeur et par vangeance. A quoi sert de rendre au public, ce qu'il a voulu lui ôter ?
Qu'ils charment de Sentis te poète idiot v. 90. Ou le sec traducteur du François dAmt/ot
Nemarquer que ce vers, quoique non imprimé, a élé cité en bien des endroits avant 1701, et entre autres par M. Baillet, dans le Jugement des Kavans : on le croyoit imprimé, tout le monde le cherchoit, et à hHin Despréaux le donna après la mort de l'abbé Tallemant.
Furetière l'avoit mis dans ses Factums, en i685. Ménagiana.
v. 100. Sans chercher dans tes Vers ni cadence ni son Il s'en aille admirer le savoir de Prado n
II y a un /|e sonnet du même teins et sur les mêmes rimes <*>, le voici :
A l'aspect d'un bâton Boileau tremblant et. . . blême
Cria, tout haut, Messieurs, ne précipitez. . . . rien
Ouoi ! sans confession assommer un chrétien
Hé, donnez lui le tems de rentrer en sov . . . . même
Par ces mots, l'insolent, qu'on hait plus qu'on ne. l'aime
Montra tant de bassesse en son lâche maintien
Pour un homme sans cœur se découvrit si. . . bien (Ju'on eut presque pitié de sa misère extrême
(1) Marais fait allusion aux trois sonnets publies par Brossette et dont voici les premier» vers: « Dans un fauteuil dore. Phèdre tremblante et blême » (de Mad. Des Houlieres).
« Dans un Palais dore, Daiuon tremblant et bleuie »
(du chevalier de Nantouillet. du comte de Ficsquc. du marquis d'Efliat, de M. de Guilleragues, de M. de Manicanp, contre le duc de Nevcr*). « Racine et Desprcaux l'air triste et le teint blême » idu duc de Ne vers)
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Mais le ressouvenir d'Iris aux cheveux blonds
Dont il a maltraité les aimables Tétons
Toucha si vivement l'amant qui 1' idolâtre
Ou'emporté du désir de punir des ingrats
D'un bâton qui servit d'enseigne h mort aux rats
Il fit de sa personne un sujet de Théâtre
Ce sonnet (1> feroit croire que Boileau eut des coups de bâton, cependant on a toujours dit que non, et le Hoy ne l'auroit pas nommé pour son historien la même année de la Phèdre, si cette avanture l'eût deshonoré.
EPITRE VIII. AU ROY
Im licence partout règne dans les écrits, Déjà le mauvais sens reprenant ses esprits, Songe à nous redonner des Poèmes épiques v. 58. S empare des Discours mêmes Académiques
Mêmes Académiques. Ce mot l'empêcha long tems d'être de l'Académie.
Et moi, sur ce sujet, loin d'exercer ma plume, v. 62. fumasse de ces Faits le pénible volume
(1) Ce sonnet serait de Mlle de Sçudéry d'après le Ms. :a.7$4 (fonds fr.) de la Bibl. Nat. Voici un autre sonnet et un quatrain sur le même sujet :
Dans un coin de Pnris, Boileau tremblant et blcsme
Fut hier bien frotté quoiqu'il n'en dise rien
Voilà ce que produit son style peu chrestien
Disant du mal d'un autre il s'en fait à luy inesme
Tout lo monde le craint et personne ne l'ayme
Aussy d'un mysantrope a-t-il tout le maintien
Son Racine est le seul dont il dise du bien
11 croit voir en tout autre une ignorance extrême
11 n'est pas de ces foux qui coiffés de crins blonds
Vont de mille Cloris assiéger les letons
Car il est de luy seul l'amant et 1' idolâtre
Les vers qu'il fait sont beaux mais ces enfans ingrats
Le feront régaler d'un plat de mort aux rats
Ou le rendront encor le jouet du théâtre.
Quatrain. Sur Phèdre.
Boileau ce rimeur satirique.
Ayant senti la vertu du bâton Demeura sans réplique.
Ce remède quand on l'applique Range la rime à la raison.
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Gomment auroil-il dit cela, s'il n'avoit pas été historien du Roy : a-til été prophète ? il ne faut pas douter qu'il n'ait ajouté ces vers depuis ; et s'il a fait paroître cette pièce en 1G7G, je gage que ces vers n'y étoient pas, ou qu'il a été historien avant iGyS. Sinon on en fait un sorcier. Il faut consulter les éditions. Despréaux n'a placé ainsi celte pièce dans ses ouvrages que pour conserver Tordre du teins.
Horace tant de fois dans mes vers imité, v. 88. De vapeurs, en son temps, comme moi tourmenté.
I)e vapeurs, etc. Ce mot n'a jamais été dit seul, au figuré, pour une humeur chagrine et satirique : on n'en trouvera d'exemples nulle part. Voiture parle de ses vapeurs : ce n'étoit point un satirique. Il faut donc dire que dez ce tems là on parloit des vapeurs des hommes, et rapporter l'endroit d'Horace. La preuve que ce n'est pas une ligure, c'est le vers suivant :
Pour amortir le feu de sa rate indocille,
La rate est le siège des vapeurs. Voilà le propre qui exclut le figuré. Dans le vers 70 de la satire a : noires vapeurs est avec fantaisie, il n'y a pas vapeurs seul.
v. 108. Je m'arrête à /'instant, j'admire et je me tais
J'admire et je me tais : Voilà toujours les mêmes lins. C'est grand dommage, car cette E pitre est merveilleuse et n'est imitée de personne.
EPITRK IX. A M. DE SE1GNELAY
C'est par là quelquefois que ma rime surprend, C'est là ce que n'ont point Jouas ni Childebrund, Si tous ces vains amas de frivoles sornettes, v . G f\ . Mon tre , Miro ir d' . \ m o ur, . 1 /// itiez , A m 0 nretU's ,
A propos de la note de Brossette eur 1m Montre de Ronnecorse, Marais écrit : Si on laisse dans les notes toutes les histoires des familles, et autres, où la Satire a été faite par vangeance, Despréaux n'aura pas suivi l'avis qu'il donne à Ronnecorse, qui est d'attendre pour écrire que la colère soit passée. Cet avis est fort hon, et doit rendre les notes plus circonspectes, tant pour l'honneur de l'Auteur, que pour ne le pas voir jugé par lui-même.
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v. Gj. Mais peut-être ru ivre des vapeurs de ma Muse
Vapeurs est là au figuré, il y a une muse, et il n'y a point de rate.
v. yi . Ce Marquis et oit né doux, cota mode, agréable, On vantait en tous lieux son ignorance aimable. Mais depuis quelques mois devenu grand Docteur, Il a pris un faux air, une sotte hauteur.
Brossette avait mis comme note du vers y i : « Ce Marquis... M. L. C. D. F. 11 avoit autrefois une ignorance aimable et disoit agréablement des incongruités, mais il perdit la moitié de son mérite, dès qu'il voulut être savant, et se piquer d'avoir de l'esprit. » Voici la réponse de Marais :
M. L. C. D. F., il semble que ce soit M. le Comte de Fiesque, mais ce n'est point du tout là son caractère. Il n'avoit point de sotte hauteur, c'étoit un des hommes de France le plus polis, je l'ai fort connu, il avoit un goût simple et naturel, il étoit très bon, et on l'appelloit même dans le monde le bon. 11 aimoit fort La Fontaine qui a fait pour lui le Comte de Fiesque au Boy, il aimoit Marot et Chapelle. Ce ne sont pas là des Auteurs décriez, il sçavoit fort bien les beaux Endroits des Poètes anciens, et ce qui y étoit de galant. O Dca cette, disoit-il quelque fois à une Dame qu'il aimoit. S'il a travaillé en 1677 au sonnet contre Damon (ou le Duc de Nevers), comment auroit-il été ami de Despréaux s'il avoit fait son portrait satirique en i6j5; je demande une explication de ces lettres initiales M. L. C. I). F., qui peuvent induire en erreur.
v. 117. Jadis lf homme vivait au travail occupé
Voilà toujours de ses épisodes favorites et stériles.
v. i.")5. Mais sans C aller chercher des vertus dans les nues. Il fa adroit prendre en toi des véritez connues
M. de Seignelay ne fut point du tout content de cet Eloge, qu'il trouva trop court. Effectivement il rétoit trop pour un Ministre de la Marine, qui avoit de grandes voues, ci qui même avoit l'esprit martial. Mr Despréaux m'a dit que M. de Seignelay lui voulut du mal de celte Epitre, tout le monde en eust fait autant à la place de Mr de Seignelay.
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Ses vers jetiez d'abord, sans tourner le feuillet, v. i j4 - leoient dans l'antichambre amuser Paco/et.
Paco/et. M. le Prince de Conty en lit presque autant des éloges de Perrault : il lit ôter les portraits et donna les éloges à un valet de pied.
EPITKE X. A SES VERS PRÉFACE
Ce seul ouvrage, (fui vraisemblablement sera la dernière pièce de Poésie uhoii aura de mog :
Il a fait encore depuis plusieurs Epigrammes, et la Satire de l'Equivoque. Les Poètes font des vers après avoir juré de n'en plus faire. Ménage dans son Anti-liaillct a fait un recueil de ces faux sennens.
v. 'M\. A Pinchène, à Linière, à Perrin comparé
Le vers qu'il a oté est bien meilleur ,l) : il n'est plus question de ces gens-là, et les trois autres qui avoient critiqué sa Satire des femmes dont il s'agit en cet endroit, méritoient bien d'avoir sur les doigts malgré les réconciliations qui ne rendent pas 1rs «fens de meilleurs Poètes: Hellocq avoit fait la Satire des hommes qui ne valoit rien. Henard qui a fait le Joueur avoit son mérite, mais il n'étoit qu'auteur médiocre. Pour le père Sanlecque, c'est un satirique dur, et qui faisoit des vers à la Chapelain. Il faut remarquer de lui un vers sur la probité de M. Hontems que le Ilov estimoit :
Comme c'est ce qu'il a, c'est ce qu'il veut qu'on ait. M. Despreaux rioit de tout sou cœur de ce vers, et des mauvais sentimens de Sanlecque, qui demandoit à changer de cure, parce qu'il étoit tristement logé, il disoit à Mr Bontems, qu'il étoit même triste aux enterremens. C'est à dire que sans cela il auroil été gav aux enterremens de ses paroissiens.
v. 122. A ruait td, le grand Arnauld fit mon apologie
Ce « grand » a attiré bien des douleurs à Despréaux qui ne vouloit pas donner au public la lettre de M. Arnaud de crainte qu'on ne le mit mal
il) A S;mli>i*i(iii'. à Uiiianl iftcgnunl). a H<ll<»..j <-i»ui|iarc.
DO NOTES DE MATHIEU MARAIS SUH LE COMMENTAIRE DE LE VERRIER
dans l'esprit du Roy : ils diront au Roy que je suis Janséniste, et le Roy, qui les croit, me prendra pour un hérétique, disoit-il, mais à la fin il fit imprimer la lettre, et cela a amené dans les suites ces Epigrammes mutuelles, la satire de l'Equivoque, etc. Le trait de Satire est singulier d'avoir pu plaire en même tems et aux Jésuites et a M. Arnauld.
EPITRE XI
Que penserois-ttt donc, si l'on fallait apprendre v. 3o. Qtte ce grand Chroniqueur des gestes d'Alexandre
Voilà le Roy confondu avec Alexandre, et dans tous ses ouvrages il fait passer Alexandre pour un fou et un brigand.
Dans le calme odieux de sa sombre paresse, v. 90. Tous les honteux Plaisirs, En fans de la Mollesse, Usurpant sur son Ame un absolu pouvoir, De monstrueux désirs le viennent émouvoir, Irritent de ses sens la furet tr endormie, Et le font le jouet de leur triste infamie.
Ces six vers, quoique ménagez avec grand soin, n'ont pas laissé de présenter un sens obscène à M. de La Monnoye, et quoique les additions au Ménagiana soient pleines d'obscénité, il a fait le scrupuleux pour reprocher à M. Despréaux qu'il avoit offert en termes très honnêtes la plus déshonnête des idées. Voyez le Ménagianade 1715, Tome 1, p. 334 . Il faut avoir bien de l'ordure dans l'Esprit, pour s'appliquer à une telle recherche : M. de La Monnoye dit que le poète parle d'un solitaire fainéant, par où il sous-entend un Moine et cela n'est pas vray. Il parle dans la suite du Duvet d'un lit. Ce n'est pas là un moine. Il impute aussy à M. Arnauld une obscénité qui est fausse: La lettre justifie tout le contraire, personne ne s'est avisé, avant M. de La Monnoye, de cette ordure dans le chaste Despréaux, il mérite bien qu'on lui fasse reproche à son tour, qu'étant plein de ces sens il les trouve et les cherche par tout.
EPITRE XII. SUR L'AMOUR DE DIEU
La note première (de Brossette) n'est point du tout vraye il semble qu'on ait pris plaisir à ne point nommer celui que M. Bayle nomme. M. Bayle ne rapporte pas un fait et il ne dit pas que M. Arnauld, etc. C'est induire les lecteurs en erreur. II rapporte un morceau d'une lettre
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qui lui a été écrite, et ne rapporte ni ne dit rien de lui-même, il falloit marquer dans la 2e édition que c'est une lettre écrite par M . Marais, ami de M. Despréaux, et qui ne l'auroit pas écrite si M. 1). ne le lui avoit dit. M. Marais étant nommé par M. Bayle et la lettre imprimée en italique, on ne peut jamais avoir tourné cet endroit comme il est, et j'ay bien sujet de me plaindre qu'on ne m'ait pas nommé comme M. B. (Bayle) a fait, dez que Ton citoit cet endroit : je ne parle pas icy pour moi, mais pour la vérité.
v. 6. N'est pas toujours l'effet d'une noire vapeur
Noire vapeur, voilà vapeur au figuré et avec une épitbète.
v. 90. Et croit posséder Dieu dans les bras du Démon.
M. de La Monnoye, avec ses lunettes d'obscénité, verroit là une impiété et une ordure grossière.
v. 1 j4 - Avoir eut rait Ga mâche, Isambertet Du va If
Ces trois docteurs ne sont pas nommez là pour rien, c'étoit des docleurs Molinistes : voyez leurs Eloges dans le livre intitulé Collège roval de France, etc., in-{°, \(\!\\. Ils ont été tous trois Docteurs et professeurs du Hoy en tbéologie scbolastique et positive en Sorbonne, instituez par Henry IV. Duval et (iamache ont été les premiers de cette institution.
André Duval mort le y ;blv i(>38. Gamache le 21 Juillet 162."). Isambert le 1.4 may 16^2.
v. 327. Oh ! nue pour vous mon cœur moins dur et moins farouche
Voilà un vers de la façon de Cbapelain. La note est claire et le vers en avoit besoin.
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Cornes (Natalis), voir: Le Comte.
Condé (Louis de Bourbon.
Prince de).. 10,20, 85. 124,
Condé (Henry Jules de Bourbon), fils du grand Condé. 74.
Conrart
Conti (prince de) 135,
Coras 92*,
Corbin
Corneille (Pierre) .... 25*, 38,
Cornuel
Cosnac, Evèquc de Valence
Costeaux (ordre des)
Cotin(abbé). M*, 80*, 89, 100*,
Courcelles (marquise de)
Courtenay (île)
Courtois, médecin
Crenet, cabarelier 33.
Créqui (duc de)
Crissey (comtesse de)
Croix-blanche (la), cabaret. 63*.
Cujas
Cyrus (le), roman de Mlle de Scudéry)
D'Ablancourt (Lucien) .... 65,
Dacier 3.
Dacier (Mad.)
IVAgucsseau
Dalancé
Dalibert 14. 15*,
Dalibray
D'Andilly (Arnauld)
D'Angeau 47*.
IVAnghien (comte)
D'Aubignae (llédelin, abbé) ....
Dauphin (Louis de France, dit le grand Dauphin)
Dauphinc (Marie-Anne-Christine de Bavière, Mad. la)
D'Ausannet ou D'Ausanet . . 35,
D'A vaux
David, poème de Les Fargues. .
DES PRINCIPAUX NOMS CITES
D'Eftiat (maréchale), voir :
Fourcy (Marguerite de).
D'Effiat (marquis) 145
Défila, avocat 87*
Démocrite 10
Démostliène 91, 107*
D'Enghien (comte), voir : I) An-
ghien.
Deniau 117
D'Entragues (Georges) 119
Des Barreaux 123*, 124
Des Bordes 114
Descartes 118
Des Escuteaux 93
Desforges-Maillard 93*
Dcshoulières (Mad.) 119, 145
Des Maizeaux 35
Desmares (le Père) 110*
Des Marets de Saint-Sorlin 41, 143 Des Beaux (Tallcmant), voir :
Tallemant.
Des Boches (abbé) 143
D'Estrades (marquis) H*
D'Harcourt (Cillonne). voir :
Gillonne.
Dllerbault 34
D'Hozier 51*, 52*, 53*
Diogénc Laèrcc 10
Diogène le Cynique 127
D'OIonne (comte) 35
D'Olonne (comtesse) 111
I )ongois (Mr), neveu de Boileau. . 20 Dongois (Charlotte, veuve Caul-
telier) 3(>*
D'Orange (prince), voir : Guillaume III.
D'Orléans (Mr). v°ir : Gaston.
Du Broussin, voir : Le Brous-
sin.
Duc (M. le), voir : Philippe Ier,
duc d'Orléans.
Du Guast (marquis) 120
Dugué-Bagnoles 123
Du Mesnil (Marie) 22
Du Pelletier 3<>, 93
Du Plessis-Mornay 47
Du Pré (Mlle).../. 118, 119*
Du Hanche, voir : Le Bnncher.
Durand (Estiennc) 108
Durand-Lapie 19
Duras (maréchal de) 49*
Du Housse!, voir : Bosset (de). .
Duterte 129*, 114
Du Tillet 51
Du Tôt h;{*
Du Trousset de Valincour. 127,
Duval 151*
Du Vernay U8*
Ecu (I') d argent, cabaret 33
Enéide (V) de Virgile 47, 52
Enguien (comte d'), voir : D'Anghien.
Fagon 117*
Femmes savantes (les), comédie
Ferrier (Mlle) 114
Ferrier, ministre protestant 114
Festin de pierre (le), comédie de
Molière 27, 41
Feuillet 102
Fiesque (Charles-Léon , comte
de) 135
Fiesque (Jean - Louis - Marie .
comte de).... 85.135,145, 148
Fléehier 91
Fontange (Mlle de) 115
Fontenelle (de) 140
Fouquet (Nicolas). . . 7. 53. 56, 79*
Fourcroy 33*
Fourcy (Henri de) 93
Fourcy (Marguerite de), maré-
chafe d'Efïïat 108
Fourncl (Victor) 19
Fournicr (Pierre) 21*
Frédoc 44
Fribour^ (campagne de) 36
Furetière.. .. 58, Ii7*f 80. 99*. 145
TABLK ALPHABETIQUE
Gaillard (le P.), jésuite 96
Galet 73*
Gamache 151*
Gand 74*
Gaston d Orléans . . 15, 16, 42, 90
Gautier la Gueule 87*, 88
Gayan (le Président) 14
Genséric 130
Gilles le Niais, voir : La Force (M. de).
Gillonne (PHarcourt 135
Giry 65*
Goa 73
Gonzague (Marie-Louise de), voir : Marie-Louise de Gonzague, reine de Pologne.
Gorge, traitant 14
Gradasse, roi de Séricane 49
Grouchy (vicomte de) 36
Guénaud 42, 58*
Guénégaud (de) 52*, 63
Guidon (le) des Finances 78
Guillaume III. prince d'Orange,
roi d'Angleterre 129, 132
Guilleragues (de) 145
Haquevillc (abbé de) 43
Haynaut 93
Iiennequin 43
Henriette d'Angleterre 102
Herbault, voir : D'Herbault.
Hérodote 71
Hésiode 94
Hippocrate 117
Histoire amoureuse aies Gaules
(1'), de'Bussy-Habutin ." 71*, 121
Homère.. 89, 94, 98
Horace 70*
Horace, tragédie de Corneille. . . 100 Hozier (I)*), voir : IVIlozier.
Huet (Daniel) 136*, 137*
Huot. voir : Uot.
Huraut de l'IIospital (Henri)... 123
Hypéride 107
Illiade (l)de Labéon 101
Iphigénie, tragédie de Racine.. 92
Isambert 151*
Isis, opéra 116
Jal 59
Jaquier ou Jacquier 15*
Jaquin, voir : Jaquier ou Jacquier.
Joconde (le conte de) 108*
Joli, curé de Saint-Nicolas-des-
Ghamps 45
Joly. évêque d'Agen 97
Jonas. poème deCoras... 92, 145
Joncoux (Mlle de) 141
Justin 132
Juvénal 70, etc.
Kcrvilcr (Hené) 93
La Baume (Mad. de) 71, 111
La Bazinière (Macé Bertrand). . 14
Labéon 101
La Borderie (Arthur de) 93
La Bruyère 123*
La C... (Mr de), voir : Bessé
(Henri de).
La Chambre 75
La Chapelle (de), voir : Bessé
(Henri de).
La Chastre (marquis de). 130, 131 La Fontaine (Jean de). 18,27*,
La Force (Jacques de) 135
La Force (Mlle de) 135
La Force (M. de) 92
La Fuente (marquis de) 11
La Guerre 106
Lamartine 108
DKS PRINCIPAUX NOMS <:iTES
La Martinière (Bruzen do)
Lambert, musicien
Lambert (Madeleine)
Lamoignon (de). 33, 41, 76*, 121*, 122,
Lamoignon (Mlle de)
La Monnoye (de). 135, 136*,
La Mothe (de)
La Mothe le Vayer
Langault (Marie), veuve La-
gneau
frangeais (de) ou Langey
Langely 20*,
La Reynie 129*,
La Rivière (abbé de)
La Rochefoucauld (duc de).. 47*,
Larré, abbé de la Victoire
La Sablière (Mad. de). . 117*,
La Serre 37,90*,
Las Fargues, voir: Les Fargues.
LaTorillière
Laval - Boisdau phin ( m a r q u i s
de)
La Vallière (Mlle de)
Le Breton (Baltazar, seigneur
de Villandry), voir : Villan-
dry.
LeBroussin.. 31*, 32*, 34, 35,
Le Clerc (Jean) 136,
Le Clerc (Michel)
Le Comte (Noël)
Le Duchat
Le Mazier 21*,
Lenclos (Ninon de) 53*.
Léonard, libraire
Le Pays 38,
Le Rancher 31,63*, 85,
Lesdiguières (le duc de)
Les Fargues
Le Tourneur
Leuffroy (Mlle) U5,
Le Vayer (abbé)
L'Héritier (Mlle)
L'Hoste
Linières (François Payot de).
Lionne (Balthazar de) M,
Lionne II (Claude de)
Longin 71. 136*,
Longueil (Isabelle de)
Longueville (M . de) 53,
Longueville (Mad. de) 35,
Losme de Montchesnay (de). . . .
Louchaut (Mlle)
Louis XIV. 7*, 8*, 10*, 18, 19*.
Lucain
Lucrèce
Lully HO,
Lune (poème de la), de Saint- Amant
Lycurgue
cte.
Mabillon 136
Macé Bertrand, voir: La Bazi-
nière.
Maintenon (Mad. de) 115, 120
Malade imaginaire (le), comédie
de Molière 58
Malherbe 26, 27*, 28, 87. 99
Manchon (Vve) 126
Manicamp (de) 145
Marchand (Mad.) 115
Marchand (Prosper) 137
Marie-Louise de Gonzagues,
reine de Pologne 93
Marius Priscus 17
Marolles (abbé de) 92, 93, 99
Marot (Clément) 108, 148
Marsillac (de) 53
Mascaron 97
Mazarin (cardinal de) 19
Mazarin (Mad. de) 100
Mazarini (Philippe, Julien , Man-
cini), duc de Nevers. 16,
100, 145*, 148 Ménage. 10, 18, 26*, 35, 44,
Ménagerie (la), satire de Cotin. 89 Ménagiana (le). 135, 140, 142,
Mercure armoriai (le) 51*
Mézeray 65
iGo
TAI1LK ALPHABETIQUE
M. G. D., voir : D'Entragues.
Mignot, pâtissier 33*
Mithridate 130
M. L. C D. F., voir : Fiesque
(comte de).
Moïse sauvé (le), poème de
Saint-Amant 93*
Molière, 10, 25*, 27, 28*, 29*, 32, 41*, 42, 47*, 55*, 58, 63, 80*, 85, 91, 108*, 114, 117. 118
Molière (Mlle) 55*
Moncliesnay (de Losme de), voir : Losme de.
Monchevreuil (Mad. de) 123*
Monleron, voir : Monnerot.
Monmaur 18*
Monmor (Habert de) 18*
Monnerot 17*
Monseigneur le Prince, voir :
Condé .
Monsieur, voir : Philippe 1er, duc d'Orléans .
Montaigne 10, 43
Mônlauzier (duc de). 47*, 97,
Montespan iMad..de) 86
Montreuil (Mathieu de) 66*
Morel (docteur) 69*, 82*
Mortemart (de), voir : Vivonne (duc de).
Moussy (Mad. de) 123*
Moyen de Parvenir (le), ouvrage
de Béroalde de Verville 137
Muse de la Cour (la), gazette. . . 17
Nantouillet (chevalier de) 145
Xasidienus 18
Navarre (reine de) 109
Nervèze (de) 93*
Neuf-Germain 90. 91*
Nevers (duc de), voir : Mazarini (PI). Jul. Mancini).
Neveu (la) 42
Nicole 141
Noël le Comte, voir : Le Comte.
Nublé 51*
Otfier (François) 9
Orange (prince d'), voir : Guillaume III.
Orléans (duc d'), voir : Gaston d'Orléans.
Paris (Paulin) 22
Paris (la présidente) 1 13
Pascal 141
Patru.... 21, 38, 51, 65, 86*, 142
Pavillon 140
Pé-Fournier, voir : Fournier (Pierre).
Pélissari (Mad.) M
Pélisson 18, 79*, 88*. 140
Pelletier, voir : Du Pelletier.
Péréfix(de) 22
Perrault (Ch.).. 86*, 102*, 105,
Perrault (Claude), médecin. ... 1 16*
Perrin 93, 119, 145
Perse 70. etc.
Petit- Val, officier de la chambre
des Comptes 63
Pétrone 71, 121, 128, 129*
Pharamond, roman de La .Cal-
prenède 95
Phèdre, tragédie de Hacine. 135. 146* Philippe Ier. duc d'Orléans, dit
Monsieur 135
Philippot. dit Le Savoyard 92*
Philisbourg (prise de) 91*
Pinet (Nicolas Pinette) 99*
Plaideurs (les), comédie de Hacine 33, 35, 96
Platon 98*, 109
Pologne (reine de), voir : Marie-Louise deGonzague.
Pol ycucte, tragédie de Corneille . . 100
Port-Royal 22, 43. 69
Pradon 93, 119, 145
Précieuses (les), comédie de
Molière 32
Primi 119*
DKS PRINCIPAUX NOMS CITKS
Prince (Mgr le), voir: Condé.
Pucelle (la), poème de (Chapelain 37*, 38, 45, 64*, 101
Pure (abbé de) 26*, 55*, 56*
Puy-morin (de) 25, 98, 106
Quinault.. 33*, 38*, 39*, 93,
Quintilien 55, 107
Haab (combat de) 11
Rabelais ' 108
llacan 89*, 99
llacine. . 21, 25*, 35, 38*, 43*. 55. 85, 87, 92*, 06, ll'i*.
= 110. 127. 135, 14'i*, 145 Hanche (de), voir : Le Ran-
cher.
Raumaville, voir : Sommaville.
Regnard 140
Régnier (Malhurin).. 22*, 23, 73, 87, 95*, 97, 117, 120,
Régnier (l'abbé) 121
Reine de Suède, voir : Christine.
Reinsant 1 16*
Renard, voir : Hegnard .
Renaud de Montauban 49
Rethel (bataille de) 49
Richelieu (cardinal de) — 91, 114
Richesourcc 91*
Roberval 1 17*
Rocroi (campagne de) 36
Rodriguez (le P.), jésuite 121
Romanet (Mlle) 21*
Rosset (de) 109
Roussardan, roi de Grifîalar, tragédie de Boileau 5
Saint-Amant 19*, 93*
Saint-Ange 129*, 144
Saint-Evremond 35, 128, 129*
Saint-Celais 108
Saint-Marc. .. 7, 17. 18, 22*, etc.
Saint-Mauris 8(>
Saint-Mory, voir : Saint-Mauris.
Saint - Pavin (Denis Sanguin
de) 21, 22*, 97*
Saint-Romain (abhé de) 43
Saint-Sorlin 21*
Saint-Thomas 79*
Sallengrc 136
Sanguin (Christophle) 22
Sanguin (Jacques) 22
Sanguin (Mlle) 124
Sanlecque (le P.) 1 'i9*
Sarrazin 140, 141
Saumai/c 90
Saumaville, voir : Sommaville.
Sauvai 65*
Sauveur 1 17*
Savoyard (le), voir : Philippot.
Scot 79*
Scudéry (Mlle de).. 89*, 111, 116
Segoind (Charles) 51*
Seignelay (de) I'i7, 118*
Senault (le P.) 75
Senèque 128, 129*
Sercy (Charles de), libraire 56
Sillery (marquis de) 35
Simonnet, banquier Oi*
Socrate 7'i. 75. 130*, 141*
Sofal. voir : Sauvai.
Sommaville (Antoine de), libraire 64*
Souchay 10
Souvré (commandeur de). 32*,
35, 30 Sluart (Mad.), voir : Henriette
d'Angleterre.
Sublime (traité du), de Longin. . 71*
Sylla 130
Tallcmant (abhé Paul). 140. l',5
Tallemant des Réaux 38, etc.
Tamerlan 130
Tanaus. roi des Scythes 132
TABLE ALPHABETIQUE
Tardieu, lieutenant criminel.
Tartuffe (le), comédie. . . 10*,
Tasse (le) 90,
Térence
Térencc (traduction de), par
l'abbé de Marolles
Théophile de Viau
Théophraste
Thierry, libraire
Thiesseville, voir : Tierceville..
Tierceville
Titreville
Titreville (Charles.)
Titreville (Claude de)
Tonnerre (comte de)
Tourbier, chirurgien
Trissotin
Troade (la), de Néron 101.
Turenne (maréchal de) 49*,
Uot.
Valençay (Mlle de) 119
Valincour, voir : Du Trousset.
Vardes (de) • 72
Vateville (de) U
Vertron 119
Villandry 32, 35*
Villandry (Balthazar Le Breton,
seigneur de) 35
Villeloin, voir : Marolles, abbé.
Villon 108
Virgile 38, 44. 47, 99, 100*
Visionnaires (les), comédie de
Desmarets 38
Vitré, imprimeur 26
Vivonne (duc de) 15,35, 85
Voiture. ... 38, 91, 140*, 141, 147
Wendrock. voir : Joncoux (Mlle de).
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